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LES 


MARIONNETTES  DU  DIABLE 


XAVIER   DE   MONTEPIN. 

_Annoiicer  un  nouveau  roman  de  l'auteur  des  Viveurs  de  Paris,  des  Viveurs  de 
Province,  et  de  la  Maison  Rose,  c'est  annoncer  un  nouveau  succès.  —  L'immense  popu 
larité  du  jeune  et  brillant  écrivain  grandit  chaque  jour  et  son  nom  prend  place 
désormais  à  côté  de  ceux  de  Balzac ,  de  Soulié ,  de  Sand  et  de  Dumas. 

Les  Marionnettes  du  Diable,  nous  le  croyons  fermement,  dépasseront  la  vogue 
méritée  de  tous  les  autres  livres  du  même  auteur.  —  Jamais  en  effet  l'imagination 
puissante  et  dramatique  qui  a  créé  tant  de  types  étranges  et  de  situations  émouvantes, 
n'a  plus  solidement  tissu  la  trame  vigoureuse  d'un  roman  saisissant,  passionné, 
hizarre ,  oii  des  aventures  d'une  incroyable  originalité  se  succèdent  et  s'enchaînent 
de  façon  à  tenir  le  lecteur  haletant  de  curiosité  et  d'émotion  depuis  la  première  page 
jusgu'à  la  dernière.  —  L'intérêt,  poussé  jusqu'à  ses  plus  extrêmes  limites,  ne 
languit  pas  un  instant,  et,  par  un  heureux  mélange  ,  le  rire  se  mêle  aux  larmes  et 
la  gaîté  à  la  terreur. 

Malgré  son  titre,  le  roman  les  Marionnettes  du  Diable,  n^est  pas  fantastique.  —  Le 
prologue  seul  se  passe  dans  le  royaume  de  Satan.  —  Les  marionnettes  sont  des 
hommes,  et  les  ficelles  à  l'aide  desquelles  le  Diable  les  fait  mouvoir  à  sa  guise  ,  ou 
le  devine,  ce  sont  les  passions.  —  Avec  une  telle  donnée  le  romancier  devait  faire  un 
chef-d'œuvre.  — Les  lecteurs  jugeront  bien  qu'il  n'a  point  faibli  à  cette  tâche. 


LES    ÊMiGRANTS 


ELIE   BERTHET. 

Parmi  les  romanciers  les  plas  estimés  de  notre  époque,  M.  Elie  Berthet  a  su 
conquérir  une  place  à  part.  Ses  ouvrages,  pleins  de  naturel,  de  vérité,  de  bon  sens, 
paraissent  être  plutôt  des  histoires  que  des  romans.  Il  ne  donne  pas  dans  le  travers 
de  certains  autres  écrivains  3n  vogue,  qui,  à  force  de  complications,  d'événements 
bizarres  et  impossibles,  arrivent  à  produire  des  œuvres  aussi  obscares ,  aussi  peu 
intelligibles  que  déraisonnables.  Sa  manière  est  celle  du  grand  romancier  anglais 
Walter  Scott,  auquel  on  l'a  comparé  plusieurs  fois;  et,  comme  Walter  Scott,  tous 
80S  ouvrages  sont  frappés  au  coin  d'une  moralité  rigoureuse.  Sans  écarter  les  pas- 
sions violentes,  les  fautes,  les  crimes  qui  existent  dans  la  société  humaine,  et  qui 
Bont  un  des  éléments  du  l'intérêt  dramatique,  il  ne  manque  jamais  de  les  blâmer 
et  de  les  flétrir.  Aussi  l'appelie-t-on  le  romancier  des  familles ,  et,  en  effet,  tout  le 
monde  peut  lire  ses  ouvrages,  sans  crainte  de  se  souiller  l'imagination,  d'altérer 
son  sens  moral  on  de  s'endurcir  le  cœur. 

Ces  qualités  do  M.  Elie  Borthet  sont  surtout  apparentes  dans  le  beau  rcman 
les  Émigrants,  que  nous  pnbliors  aujourd'hui.  L'histoire  est  si  simple,  si  vraie,  si 
touchante,  qu'elle  semble  réelle,  et  l'on  croirait  que  In  romancier  a  reçu  les  con- 
Hilences  de  quelqu'une»  de  ces  pauvres  familles  qui  abandonnent  leur  sol  natal  pour 
aller  cb-^rcher  a  \  loin  une  viu  plus  'loucc  et  plus  prospère.  Les  causes  ordinaires  de 
l'énw'gration,  les  fatigues  et  les  dangers  auxquels  s'exposent  les  émigrants,  leurs 
illusions  naïves,  leurs  mécomptes,  et  souvent  les  catastrophes  svuxqiiellos  ils  suc- 
comb'int,  sont  exposés  pvoïc  nmi  grande  piiisHiinoe  et  nvoo  le  plus  vif  intérêt.  Aussi 
r.R  doutons-n  )us  pas  qin  le  noi;vol  ouvrage  <.U  l'auteur  dc.i  Cutaromhe»  de  Pari»,  des 
Ckauf^urs,  di:  Gard^-Chaiie  et  de  tant  d'autres  roinnus  qui  ont  mérité  In  faveur  du 
public,  n'obtienne  en  librairie  un  immense  succès. 
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DE  LA  BBNCONTHE  DE  DCPCI5  AVEC  M.  DE  LA  BSEMAr- 
DIÈRE,  ET  QCELLE  EK  FUT  l'iSSLK. 


Dupuis  fut  assez  heureux  pour  trou- 
ver chez  lui  M.  de  Lugeac. 

—Eh  bien  !  mon  officier,  quoi  de  nou- 
veau? -  lui  demanda  le  vicomle  en  le 
vovant  entrer. 
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—  Je  quitte  les  sous-lieulenants,  mes 
camarades,  —  repartit  l'ex-danseur,  — 
je  suis  loin  d'avoir  a  me  louer  de  leur 
accueil,  et  ayant  supposé  que  vos  offres 
de  service,  monsieur  le  vicomte,  pou- 
vaient avoir  trait  a  cette  occurence... 

—  Vous  venez,  —  interrompit  M.  de 
Lugeac,  me  prier  d'être  votre  témoin 
dans  l'affaire  par  laquelle  ils  veulent 
vous  tàler?  Je  suis  prêt,  mon  cher,  a 
vous  rendre  ce  bon  office^  car  franche- 
ment je  m  y  attendais. 

—  Mais,  monsieur,  —  reprit  Dupuis, 


DU    ROI.  5 

c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  seule  ren- 
contre; ces  messieurs  m'ont  signifié 
qu'il  fallait  leur  passer  sur  le  corps,  a 
tous,  pour  avoir  accès  dans  le  régiment. 

—  Bien!  c'est  le  scandaiie Malvoisin  dont 
on  veut  nous  donner  une  seconde  édi- 
tion, —  remarqua  le  vicomte,  —  et  vous 
avez  accepté  ? 

—  Mon  Dieu!  quoique  n'étant  pas 
trop  maladroit  aux  armes,  je  périrai  k 
la  peine,  cela  est  plus  que  probable, 
mais  le  moyen  de  refuser  ? 

—  Bravo!  jeune  homme, —  dit  le  vi- 
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comte;  —  j'airae  a  vous  voir  cette  rési- 
gnation valeureuse;  mais  soyez  Iran- 
quille,  vous  ne  serez  pas  obligé  de  les 
tuer  tous,  et  après  une  ou  deux  épreu- 
ves, si  elles  vous  sont  favorables,  je  vous 
promets  bien  du  radoucissement. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  —  dit  alors  Du- 
puis,  je  suis  encore  obligé,  monsieur  le 
vicomte,  de  demander  a  l'instant  même, 
l'honneur  de  votre  présence;  tout  est  ré- 
glé, et  l'on  n'attend  plus  que  vous. 

—  Diable  !  fit  M.  de  Lugeac,  —  cela  me 
contrarie  un  peu,  je  n'avais  compté  que 


DU    ROI. 


sur  demain,  et  j'avais  ce  soir  k  surveil- 
ler quelque  chose  à  l'Opéra. 


-—Enfin,  monsieur,  si  cela  vous  dé- 


range trop,  je  verrai  à  chercher  une  au- 
tre personne. 

—  Du  loui,  mon  cher,  les  choses  sé- 
rieuses avant  les  plaisirs,  —  dit  le  vi- 
comte en  sonnant  son  valet  de  cham- 
hre,  —  seulement  je  trouve,  —  conti- 
nua-l-il  pendant  qu'on  lui  passai!  son 
habil,  —  que  ces  écervelés  sont  bien 
pressés  de  faire  une  sottise  ;  le  roi  a  été 
fort  mécontent  de  l'impertinence  qu'eut 
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a  subir,  dans  le  temps,  le  protégé  de 
madame  de  Pompadour,  et  je  doute  fort 
qu'il  souffre  tranquillement  aujourd'hui 
devoir  renouveler  celte  difficulté. 

—  Raison  de  plus  pour  se  liâler.  —  ré- 
pondit le  courageux  jeune  homme ,  — 
car,  pour  tout  au  monde,  je  ne  voudrais 
pas  avoir  Tair  de  me  mettre  derrière 
cette  auguste  protection. 

—  Je  suis  à  vous,  mon  cher,  —  re- 
partit M.  de  Lugeac,  et,  au  même  mo- 
ment, ils  se  mirent  en  route  pour  re- 
trouver l'adversaire  de  Dupuis. 


DU   ROI. 


Le  jeune  La  Brémaudière  attendait, 
assisté  pour  témoin,  de  celui  que  jus- 
qu'ici nous  avons  appelé  le  doyen;  de 
plus,  cinq  ou  six  des  collègues  de  Du- 
puis  lui  demandèrent  comme  une  fa- 
veur a  laquelle  ils  tenaient  beaucoup,  la 
permission  d'assister  en  curieux  au  com- 
bat. Notre  héros,  qui  se  proposait  de 
bien  faire,  ne  vit  que  du  bénéfice  a  avoir 
beaucoup  de  spectateurs,  puisque  sa  ré- 
putation de  bravoure  s'en  établirait  d'au- 
tant. En  conséquence,  il  appointa  gra- 
cieusement la  requête  qui  lui  était  pré- 


•••^é'>' 
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senlée.On  se  sëpara  alors  en  petits  ^rrou- 
pespour  lie  point  exciter  î'attention,  et, 
marchant  le  pas  de  gens  qui  se  promè- 
nent, on  se  dirigea  vers  un  petit  l)ois  si- 
tué derrière  le  château  de  Clagny  (1),  et 
qui  avait  été  arrêté  pour  lieu  de  rendez- 
vous. 

Chemin  faisant  et  pendant  que  Dupuis 
et  M.  de  La  Brémaudière,  qui  était  un 
charmant  jeune  homme,  s'en  allaient  de- 
visant comme  s'ils  eussent  été  les  raeil- 

fl)  Bùli  par  Louis  XIV,  pour  madame  do  Montespan. 


DU  uoï.  a 

leurs  amis  du  monde,  M.  de  Lugeac, 
niarchaol  avec  l'aulre  témoin,  lui  de- 
maiida  si  MM.  les  sous-lieulenanls  de 
Savoie-Cari  g  nan  avaient  bien  réfléchi  a 
leur  petit  coup  de  tête,  et  s'ils  ne  crai- 
gnaient pas  de  voir  le  roi  se  îi.eilre  dans 
une  furieuse  colère  quand  il  appren- 
drait le  traitement  fait  a  un  homme  qui 
avait  bien  l'air  d'être  son  protégé,  au 
moins  de  îa  seconde  main  ? 

A  celte  question,  le  président  de  l'as- 
semblée répondit  qu'ils  avaient  leur 
garde  a  carreau  :  le  colonel  ,  aussitôt 
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avisé  de  la  nominalion  de  Dupuis,  les 
avait  fait  venir,  et  leur  avait  dit  cette 
seule  parole  signiGcalive  :  «  A  vous  de 
voir,  messieurs,  comment  vous  accueil- 
lerez le  nouveau  collègue  qui  vous  est 
envoyé.  •> 

En  homme  fort  expérimenté  des  cho- 
ses de  la  vie,  le  vicomte  remarqua  que 
c'était  seulement  déplacer  la  question, 
et  que  la  résistance,  venant  d'abord  du 
colonel,  n'en  serait  pas  plus  agréable  à 
Sa  Mojeslé.  Seulement,  —  ajouta-t-il,  — 
ce  qui  pourra  bien  arriver,  c'est  que  les 


V 
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grosses  épauleltes,  quand  l'orage  aura 
éclaté,  rejettent  tout  sur  les  jeunes  têtes, 
et  alors  gare  hutl  arrêts,  messieurs  les 
dégoûtés  et  les  susceptibles,  si  même 
vous  vous  en  tirez  k  ce  prix. 

A  celte  prophétie,  on  avait  encore  ré- 
ponse, car,  d'une  parole  échappée  au  co- 
lonel, on  pouvait  inférer  que  la  conduite 
tenue  dans  la  circonstance,  serait  tout- 
a-fait  approuvée  par  le  ministre;  avant 
eu,  a  ce  qu'il  paraissait,  la  main  forcée, 
au  lieu  d'entrer  eu  lutte  avec  une  haute 
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influence,  lui  même  aurait  insinue  ce 
ce  tempérament. 

On  pense  bien  que  gaîmenl  invité  a 
faire  son  profit  de  toute  cette  mystérieuse 
diplomaliejlevicomtedeLugeacne  faillit 
pas  k  en  écrire  l'histoire  sur  ses  tablet- 
tes, et  si,  comme  il  est  probable,  le  flairé 
de  quelques  curieuses  révélations  l'avait 
engagé  a  se  mêler  des  affaires  de  Dupuis, 
il  faut  convenir  qu'il  n'était  pas  tout-à- 
fail  trompé  dans  son  calcul,  et  qu'il  com- 
mençait déjà  d'être  assez  bien  payé. 

Cependant,  on  était  arrivé  au  lieu  du 
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combat,  et,  pour  un  philosophe,  c'aurait 
été  le  cas  de  remarquer  comiiie  daune 
Nature  se  soucie  peu,  en  général,  de  se 
mettre  a  l'unisson  de  nos  douleurs  ou  de 
nos  joies. 

Le  jour  où  nous  nous  marioDS,  elle 
fera  pleuvoir  a  torrens;  et  le  jour  où  nos 


amis  iïiènent  notre  deuil,  elle  fera  res- 


plendir   insoîeranienl    un    ciel  d'azur , 
coBiQie  pour  insulter  à  leur  affliction. 

Il  s'agissait  maintenant,  pour  deux 
pauvres  jeunes  gens,  de  se  couper  la  ijjor- 
ge;  et  dans  le  bosquet,  futur  théâtre  de 
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ce  carnage,  ce  n'étaient  que  frais  om- 
brage, chant  des  oiseaux,  senteurs  bal- 
samiques, gazon  verdoyant  éraaillé  de 
pâquerettes  ;  enûn  tout  l'impitoyable  con- 
traste auquel  la  stoïque  mère  de  toutes 
choses  semble  trouver  sa  joie. 

Les  places  réglées,  et  le  soleil  partagé 
entre  les  combattants,  car,  tout  près  qu'il 
était  de  descendre  à  l'horizon,  ce  n'était 
pour  le  blond  Phébus  qu'une  raison  de  plus 
s'entremettre  la  de  ses  importuns  rayons, 
les  deux  adversaires  quittèrent  leurs  ha- 
bits, et,  la  chemise  ouverte  sur  la  poi- 
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trine  aussi  bien  que  les  manches  re- 
troussées jusqu'aux  coudes,  après  s'èlre 
mis  en  garde,  ils  commencèrent  k  se 
pousser  quelques  boUes,  en  montrant 
des  deux  par's  autant  d'adresse  que  de 
sang-iroid.  Tout-a-coup  le  vicomte  de 
Lugeac  quitte  la  place  qu'il  occupe  k  la 
droite  de  Dupuis,  de  sa  canne  il  abaisse 
les  épées  croisées,  et  après  avoir  un  ins- 
tant considéré  le  signe  hiéroglyphique 
que  le  danseur  porte  au  bras  et  qui  vient 
de  frapper  ses  yeux  : 

—  Messieurs,  —  dit-il  à   rassislaiice, 

i  î.  2 
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je  ne  mets  en  doule  la  noblesse  d'aucun 
de  vous,  mais  celle  que  je  vois  inscrite 
sur  le  bras  de  votre  adversaire,  peut  se 
porter  l'égale  de  toute  autre,  et,  en  l'ac- 
ceptant pour  votre  camarade,  vous  ferez 
honneur  a  vous-mêmes  pour  le  moins 
autant  qu'a  lui. 

—  Qu'est-ce  a  dire?  —  demandèrent 
vivement  les  jeunes  officiers,  en  ne  pa- 
raissant pas  ajouter  une  très-grande  foi 
a  celle  révélation  en  manière  de  coup  de 
tliéàtre. 

—  Messieurs,  —  reprit  M.   de  lAigeac 
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avec  l'autorité  que  lui  donnaient  son  âge 
et  la  vive  conviction  dont  il  semblait 
animé,  —  personne  ici,  je  pense,  ne  met 
en  doute  que  je  sois  homme  d'hon- 
neur ? 

Reconnu  pour  tel  par  un  sentiment 
unanime  :  —  Eh  bien  !  —  conlinua-t-il, 
quoiqu'il  me  soit  interdit  de  m'expliquer 
plus  clairement  sur  le  spiendide  tatouage 
que  j'aperçois  ici,  je  répète  que  M.  Du- 
puis  est  fait,  par  sa  naissance, pour  hono 
rer  toute  compagnie  oîi  il  se  présentera. 
Quant  a  la  profession  qu'il  a  pu  exercer. 
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c'est  un  de  ces  caprices  du  sort  dont  il 
ne  faut  pas  demander  compte  a  lui,  mais 
a  la  Providence,  el  je  déclare  qu'entre  ce 
gentilhomme  et  vous  il  n'y  a  aucune  rai- 
son que  les  choses  soient  poussées  plus 
avant. 

—  Mais  enfin,  cependant,  —  dit  le 
doyen,  —  vous  n'êtes  pas,  mon  cher  vi- 
comte, jw^fe  d'armes  delà  noblesse  de  France^ 
et  pour  apprécier  le  mérite  de  ce  grand 
secret,  nous  voudrions  hien  voir  lever 
ne  fût-ce  qu'un  coin  du  voile  qui  enve- 
loppe l'origine  de  monsieur. 
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—  Dites-moi,  —  demanda  alors  le  vi- 
comle,  —  sans  être  M.  d'Hozier  de  Seri- 
gny,  croyez-vous  qu'il  y  ait  en  France  un 
autre  homme  aussi  bien  renseigné  que 
moi  sur  toute  espèce  de  mystères  ? 

—  Sans  doute,  vous  êtes  généralement 
bien  informé. 

—  Eh  bien  !  croyez-moi  donc  un  peu, 
et  quand  j'afiûrme  aussi  expressément  un 
fait  sous  ma  responsabilité,  c'est  que 
j'en  suis  sûr,  et  que  vos  vingt-six  ans, 
mon  jeune  ami,  ne  fassent  pas  a  ma 
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barbe   grise   l'injure   d'en    douter  plus 
longtemps. 

Il  y  avait,  dans  l'accent  du  vicomte, 
tant  de  bonne  foi  et  de  sincérité,  qu'une 
résistance  plus  longtemps  prolongée  n'é- 
tait vraiment  pas  soutenable.  Après  donc 
qu'on  eut  pris  le  soin  de  constater,  pour 
dernière  précaution,  que  c'était  sur  les 
dires  et  affirmations  répétées  de  M.  le  vi- 
comte de  Lugeac  que  l'on  se  rendait,  il 
fut  déclaré  que  Dupuis,  sous  celle  hono- 
rable caution,  était  tenu  pour  bon  gen- 
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lilhomiïie,  ainsi  que,  d'ailleurs,  toule  sa 
conduite  le  faisait  supposer. 

Alors  s'avançant  vers  lui,  M.  de  La  Bré- 
maudière  lui  tendit  la  main,  en  lui  di- 


sant avec  une  grâce  charmante 


—  Monsieur,  pour  avoir  dû  être  le  pre- 

m 

niier  de  vos  adversaires,  j'aurai,  je  pen- 
se, quelque  droit  a  ne  pas  être  le  dernier 
dans  votre  amitié. 

Emu  à  un  point  qu'on  ne  saurait  di- 
re, Dupuis  sentit  ses  yeux  se  mouiller  de 
larmes,  et  au  lieu  de  donner  sa  main  a 
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M.  de  LaBrémaudière,  il  se  jefa  dans  ses 
bras  avec  effusion. 

Après  que  les  deux  jeunes  gens  se  fu- 
rent ainsi  embrassés,  le  gentilhomme  de 
nouvelle  création  serra  cordialement  la 
main  de  chacun  de  ses  autres  collègues, 
et  de  suite  Ton  retourna  a  Versailles,  oîi, 
dans  cette  même  salle  que  nous  avons 
vu  servir  a  un  moins  agréable  usage,  fut 
offert  le  soir  même  a  Dupuis  et  a  son  té- 
moin, un  grand   souper  de  bienvenue. 
Le  tout  fut  terminé  par  un  bris  de  lan- 
ternes et  par  le  décrochement  de  quel- 
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ques  enseignes,  joj^eusetés  d'après  boire 
auquel  le  nouveau  sous-lieutenant  évita 
de  prendre  part;  il  avait  la  tête  assez 
bonne  pour  supportera  la  fois  les  fumées 
du  vin  qu'on  lui  avait  fait  prendre  et 
celles  de  la  nouvelle  fortune  qui  lui  ar- 
rivait. 


CHAPITRE    DEUXIEME. 


u 


DUPUIS  FAT  SON  DÉBUT  DANS  LE  MONDE.  — ,DE  SA  KBK- 
CONTEE  AVEC  LA  MARQUISE,  ET  DE  LA  BSILLANTE  RÉ- 
CEPTION QU'CLLE  LII  FIT. 


On  pense  bien  que  Dupuis  avait  un 
vif  désir  d'arriver,  sur  sa  naissance,  a 
une  révélation  un  pou  plus  explicite,  et, 
dès  le  lendemain  matin,  il  se  présentait 
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chez  M.  de  Lugeac,  d'abord  pour  le  re- 
mercier de  l'assislance  si  heureuse  qu'il 
en  avait  obtenue,  et  aussi  avec  un  peu 
d'espoir  que,  pressé  de  questions,  le  vi- 
comte se  déciderait  enfin  à  ne  plus  rien 
lui  cacher. 

Mais  il  fut  très-désappointé  en  trouvant 
un  homme  d'une  discrétion  impénétra- 
ble, qui,  d'aiileurs,  lui  affirma  (jue  son 
bonheur  était  plutôt   attaché  a  l'igno- 


rance  où  il   resterait  de    son    origine, 


qu'aux  dangereuses  lumières  qui  pour- 
raient lui  être  fournies  a  ce  sujet. 
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Ne  pouvant  arriver  a  se  rendre  compte 
de  la  nécessilé  singulière  de  ce  secret, 
qu'il  lui  paraissait  au  coniraire  si  natu- 
rel de  vouloir  pénétrer,  Dupuis,  en  y 
mettant  toute  sorte  de  ménagements, 
finit  par  demander  au  vicomte  si  le  désir 
de  lui  sauver  la  vie  ne  l'aurait  pas  engagé 
a  supposer  officieusement  quelque  com- 
binaison romanesque  dont  il  serait  alors 
explicable  qu'il  ne  pût  pas  dire  le  mot. 

Celte  question  du  persévérant  jeune 
homme  fut  près  de  le  brouiller  avec 
M.  de  Lugeac.  Le  vicomte  s'en  montra 


•••1^ 
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très-offensé,  et  déclara  qu'il  laisserait 
égorger  trente  fois  pour  une  ses  amis  les 
plus  chers,  sans  que  l'iclée  lui  vînt  de  les 
sauver  aux  dépens  de  sa  parole  d'hon- 
neur et  de  sa  réputation  bien  établie  de 
véracité. 

Dupuis  vit  bien  que  sa  curiosité  s'était 
laissé  emporter  trop  loin,  et  il  adressa  a 
son  libérateur  des  excuses  que  celui-ci 
finit  par  admettre  en  considération  de  la 
l)Osilion  vraiment  intéressante  du  pauvre 
garçon  ;  celle-ci  en  effet  ne  laissait  point 
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d'avoir  du  rapport  avec  l'histoire  de  Tan- 
tale, altéré  au  milieu  des  eaux. 

Avant  de  quitter  cet  inflexible  déten- 
teur du  secret  de  sa  vie,  notre  héros  vou 
lait  au  moins  emporter  une  espérance, 
et  il  le  pria  de  lui  dire  si  ce  secret  n'é- 
tait point  connu  de  quelque  autre  per- 
sonne, et  s'il  n'existait  absolument  au- 
cune chance  qu'il  pût  un  jour  lui  être 
révélé  ? 

—  Quelques  personnes  haut  placées 
le  connaissent,  sans  aucun  doute,  —  re- 
partit le  vicomte, — mais  je  ne  vois  point 
ni.  3 
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d'ouvertiire  li  ce  qu'on  vous  en  fasse  au- 
cune coofideRCC.  Il  suffit,  que  vous  êtes 
gentilhomniej  que  vous  avez  une  épau- 
lelte  cl  uue  proteclrice  qui  en  vaut  une 
autre.  Avec  tout  cela,  on  ne  doii  pas  être 
embarrassé  de  faire  son  clienàn,  et 
qu'on  soit  fils  de  Dieu  ou  du  diable,  on 
peut  encore  avoir  une  jolie  place  au  so- 
leil etuiie  bonne  part  au  gâteau. 

A  celte  cruauté  du  vicomle  de  luer 
dans  l'esprit  de  Dupuis  toule  espèce  d'il- 
lusion, il  y  eut  pour  cet  ()Edii)c  un  avan- 
langc.  Une  fois  bien  murée,  sa  curiosité, 
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en  se  repliant  sur  elie-même,  revint  à 
peu  près  à  cet  état  chronique  et  somno- 
lent où  elle  avait  toujours  existé  chez  iui 
depuis  qu'il  se  connaissait. 

Mais  la  pauvre  vie   humaine   n'étant 
guère  qu'une  course  eri  poste  où  chaque 
relai  est  marque  par  un  souci,  Dupuis 
n'eut  pas  plutôt  vu  cesser  cet  éréthisme 
de  désir  dont  il  s'était  sënîi  (ravaillé,  re 
lalivement  a  la  science  de  son  origine, 
que  le  mal  de  la  marquise  le  reprit  ;   en 
d'autres  termes,  il  se  rernil  à   peiiser  a 


36  LES    GRANDS   DANSEURS 

elle,  et  autrement,  et  plus  fort  qu'il  u'a- 
vail  jamais  fait. 

Pour  bien  se  représenter  toute  la  nou- 
veauté de  sa  situation,  il  n'est  pas  inutile 
de  se  rappeler  les  phases  diverses  et  sin- 
gulières par  lesquelles  sa  passion  avait 
passé. 

Il  avait  été  d'abord  mis  hors  de  lui- 
uiême  par  la  beauté  de  madame  de  Flava- 
courl,et  ensuite  comme  foudroyé  par  son 
mépris.  Il  l'avnil  désirée  et  haïe,  il  l'a- 
vait ensuite  aimée  de  cœur  sans  la  vou- 
loir, surtout  quand  il  avait  cru  subir  une 
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nouvelle  atleiole  de  son  dédain  ;  puis  en- 
fin, avisé  d'êlre  aimé  comme  il  préten- 
dait l'être,  il  n'avait  eu  qu'une  foi  in- 
complète a  ce  bonheur,  cî  il  avait  encore 
ajourné  d'en  faire  la  moisson,  afin  d'at- 
tendre qu'elle  fût  plus  mûre  et  qu'une 
meilleure  position  dans  le  monde  l'af- 
franchit k  tout  jamais  de  cette  considé- 

f 
ration,  péril  éternel  de  cet  amour  si  for- 
tuitement né. 

Maintenant  qu'arrivai!  il  ?  Ne  fût-il  de- 
venu qu'officier  de  fortune,  il  se  trouvait 
déjà  dans  une  sphère  a  ne  plus  craindre 
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le  mépris  de  personne;  mais  bien  mieux 
encore;  quoiqu'il  resscuibiât  un  peu  Ii 
ces  fleuves  majestueux  dont  on  ignore  la 
source,  ii  élait  sûr  d'être  d'une  i>onne 
origine  ;  le  fail  avait  été  publiquement 
et  dans  des  circonstances  pour  lui  fort 
honorables,  admis  et  reconnu  ;  c'était 
donc  d'égal  a  égal  qu'il  traiterait  désor- 
mais avec  la  fière  marquise.  Elle  n'aurait 
pas  a  descendre  vers  lui,  comme  il  n'au- 
rait pas  a  monter  vers  elle  ;  demeurant, 
si  l'on  veut  bien  nous  passer  cette  com- 
paraison locative,  porte  à  porte  et  sur  le 
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même  palier,  leur  amour  mutuel  avait 
toutes  tes  chances  de  la  plus  douce  com- 
me de  la  plus  facile  entente,  et  il  n'était 
pas  de  félicité  comparable  a  celle  qui  les 
attendait. 

Un  amour  qui  chevauche  en  si  beau 
chemin,  on  hu  ^  ijhe  la  bride,  et  ne  se 
retenant  plus  a  présent  sur  la  pente  com- 
me il  avait  fait  précédemment,  notre  hé- 
ros arriva  bientôt  a  un  vif  et  brillant  dé- 
sir de  revoir  la  marquise  ;  en  consé- 
quence il  ne  pensa  plus  qu'à  renouer  ce 
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rendez-vous  qu'il  avait  laissé  en  souf- 
france plusieurs  jours  durant. 

Répondre  a  la  lettre  de  la  noble  dame, 
qui,  par  parenthèse,  avait  dû  beaucoup 
s'étonner  de  sa  froideur  et  de  son  silence, 
c'était  le  moyen  le  plus  simple  de  réta- 
blir leur  intelligence,  et  celui,  aussi,  que 
le  retardataire  adopta. 

«  Madame,  —  lui  écrivait-il, 

.(  Le  bonheur  entrevu  dans  un  billet 
«  qui  m'esl  arrivé  de  votre  part,  m'aurait 
(<  trouvé  incrédule  tant  il  dépassait  tou- 
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«  t(îs  mes  espérances,  si,  dans  le  même 
«  moment,  un  changement  bien  inat- 
((  tendu  ne  s'était  opéré  dans  ma  vie.  Ce 
«  qui,  dans  cette  nouveauté  d'existence, 
((  fait  surtout  ma  joie,  c'est  qu'elle  me 
«  rend  vraisemblables  vos  bontés  ,  en 
«  comblant  en  partie  la  distance  si 
«  cruelle  qui  existait  de  vous  a  moi, 
«  Quelques  nécessités  d'alfaires  ,  nées 
«  précisément  de  l'heureux  événement 
«  dont  je  vous  entretiens,  m'ont  empê- 
((  ché  de  répondre  aussitôt  quejel'au- 
<(  rais  dii  a  votre  précieuse  lettre,  et  j'ai 
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«  dû  me  donner  par  Ta  un  air  de  froi- 
«  deur  bien  incoîiipréhensible,  en  pré- 
«  sence  de  la  iéliciié  qui  m'était  promise 
a  et  que  tous  les  morlels  envieraiefil. 

«  J'ose  espérer,  Madasne,  que  vous 
<(  voudrez  bien  m'enlendre  avant  de  me 
«  condamner,  et  cette  heure  et  ce  lieu 
«  qu'il  était  dans  vos  désirs  de  connaî- 
«  Ire,  c'est  moi  maintenant  qui  les  soi- 
K  licite  avec  une  impatience  d'autant 
«  plus  vive,  qu'outre  le  plus  ardent  dé- 
n  sir  de  tomber  a  vos  pieds,  je  me  sens 
<f  eni^a^é,  même  par  la  simple  politesse, 
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«  a   vous  offrir  le  plus  prochai neai en l 

*  possible  ma  justiflcation. 

«  Veuillez  recevoir  l'assuraoce  du  res- 

«  pecJueux  dévoûmeni  avec  lequel  j'ai 

«  l'honneur,  d'être,  Madame, 

«  Votre  très-humble  et  très- 
ce  obéissant  serviteur, 

«  Dupuis, 

<  Sons-lieutenant  au  régiment 
«  de  Savoie-Carignan.  » 

Celte  lellre  assurément  était  convena- 
ble, et  l'on  ne  pouvait  pas.  reprocher  à 
celui  qui  l'avait  écrite  d'y  prendre  ses 


^-. 
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avantages.  D'ailleurs,  la  marquise  de- 
vait, a  ce  qu'il  semble,  être  flattée  de 
voir  l'iionirae  qu'elle  pensait  a  honorer 
dejtoutesa  bienveillance,  se  relever  si 
bien  de  la  bassesse  de  sa  fortune.  Toute- 
fois, elle  ne  fit  pas  de  réponse,  ou  du 
moins  il  n'en  parvint  aucune  a  Dupuis. 
Ce  silence,  d'abord,  lui  parut  étrange; 
bientôt  il  lui  sembla  suprêmement  in- 
quiélarit.  «  Sa  lettre,  sans  doute,  était 
tombée  aux  mains  du  marquis,  ou  bien 
la  mar(}uise  était  inexorablement  olï'en- 
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sée  du  délai  qu'il  avait  mis  a  lui  répon- 
dre. » 

Quoi  qu'il  en  fût  ,  ne  pouvant  plus 
longtemps  souffrir  cette  anxiété  et  ce 
doute,  notre  anîoureux,  au  risque  de  ce 
qui  pourrait  en  arriver,  se  résolut  a  pas- 
ser à  l'hôtel  de  Flavacourt  pour  voir 
comment  il  y  serait  reçu. 

La  prudence  lui  fit  un  devoir  de  choi- 
sir un  moment  où  il  était  assuré  de  l'ab- 
sence de  répoux:  toutefois,  ce  n'élail 
plus  ce  timide  jeune  homuie  qui  aspirait 
k  se  glisser  de  profil  et  en  contrebande. 
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Paré  de  son  bel  uniforme,  son  épée  de 
gentilhomme  au  côté,  il  se  disposait  à 
entrer   majestueusement,   orné,  comme 


le  disait  «^aiment  la  du    Barrv,  de  tous 


ses  rayons. 

Toulefois  sa  manière  d'èlre  reçu,  c'est 
qu'on  lui  refusa  la  porle,  du  reste,  le 
motif  élaiî  plausible:  madame  \â  mar- 
quise n'élait  pas  au  loc;is. 

Bien  pour  une  fois!  mais  deux,  mais 
trois,  mais  quatre,  et  li  la  cinquième 
avoir  vu  de  ses  yeux  rejilrer  son  introu- 
vable ,   et  s'entendre    encore    répondre 


DU    ROI.  47 

qu'elle  n'est  pas  cbez  eile,  au  moment 
même  où  il  l'aperçoit  descendant  de  voi- 
ture sur  le  grand  perron,  ceci  ne  pas- 
sait-il pas  toute  permission  et  ne  démon- 
trait il  pas  jusqu'à  l'évidence  une  consi- 
gne spéciale  et  individuelle  dont  il  était 
l'objet  ? 

L'amour -propre  se  mettant  de  la  par- 
tie, Dupuis  n'attribua  pas  celle  rigueur 
à  la  marquise,  ii  lui  plut  croire  de  re- 
chef que  sa  galante  épître  avait  été  inter- 
ceptée, et  ce  terrible  cordon  sanitaire 
qu'il  essayai!  vainement  de  franchir,   il 
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n'hésiia  pas  a  en  faire  honneur  k  la  ja- 
lousie du  mari. 

Ce  n'élail  qu'une  raison  de  plus  pour 
cette  âme  en  peine  de  vouloir  avec  pas- 
sion l'entrée  de  son  paradis;  mais  l'a- 
bord devenant  si  difficile,  il  fallait  pen- 
ser  a  quelque  combinaison    adroite   tt 


extraordinaire,  et  notre  exilé  avait  beau 


s'ingénier,  il  ne  savait  par  oîi  en  pren- 
dre, et  s'en  allait  droit  au  désespoir  si 
quelque  faveur  de  son  étoile  n'y  pour- 
voyait. 
En  lui  faisant  l'offre  de  son  amitié,  ce 
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Jeuûe  La  Brémaudière,  avec  lequel  il 
avait  un  moment  croise  le  fer,  n'enten- 
dait pas  le  payer  de  paroles.  Grand  ad- 
mirateur du  courage  et  du  sang-froid  de 
Dupuis,  La  Brémaudière  avait  de  même 
rendu  une  éclatante  justice  aux  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit  qu'il  n'avait  pas 
tardé  a  recounaitre  en  lui  ;  il  l'avait  donc 
beaucoup  reciierrhé,  s'était  fait  eu  quel- 
que façon  son  parrain  au  régiment; 
bref,  entre  les  deux  adversaires,  comme 
il  arrive  souvent  pour  s'être  \us  l'épée 

III.  4 
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a  la  rnain,  une  liaison  intime  s'élait  ra- 
pidement établie. 

Depuis  quelques  jours,  La  Brémaudiè- 
re,  qui  était  d'une  bonne  noblesse  de 
robe  et  fils  d'un  président  au  grand  con- 
seil^ tourmentait  son  nouvel  ami  pour  le 
présenter  dans  sa  famille,  et  Dupuis 
ajournait  toujours  ,  autant  parce  qu'il 
craignait  de  se  trouver  emprunté  dans 
la  nouvelle  compagnie  où  il  était  ques- 
tion de  l'introduire,  que  parce  que  son 
s  ;uci  de  cœur  lui  ôlait  le  {i;oùt  de  loule 
distraction. 
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En  ce  lemps  la  cependant,  La  Brëmau- 
xlière  ayant  marié  une  de  ses  sœurs,   il 
se  fit  à  cette  occasion,  à  i'hôtel  paternel, 
une  fête  splendide  où  Dupuis  ne  put  se 
refuser  d'assister;  tout  considéré  d'ail- 
leurs, cette  occasion  de   faire  son  début 
dans  le  monde  lui  sen[il)iait  préférable  a 
toute  autre  ,  puisqu'il  comptait  pouvoir 
passerinaperçudansiaibiilc'cî  avoir  beau- 
coup moins  a  pajcr  de  sa  personne  au  mi- 
lieu de  lacobue  dansante  qu'il  prévoyait. 
Madame  de  La  Erémaudière,   qui  iw. 
voyait  que  par  les  yeux  de  son  fils,  ac- 
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cueillit  avec  une  grâce  parfaite  l'ami 
qu'il  lui  présentait  et  dont  il  lui  avait 
difh  l'avance  un  bien  infini,  la  même 
réception  fut  faite  a  notre  sauvage  par 
les  autres  personnes  de  la  parenté  ;  en 
somme,  dans  cette  noble  maison,  dont 
l'abord  lui  avait  paru  si  redoutable,  il  sv 
Irouva  mieux  fêté  et  plus  U  l'aise  que  s'il 
eut  été  reçu  chez  quelque  petit  marchand 
ou  bourgeois  enrichis. 

Il  n'aurait  môme  tenu  qu'a  lui,  dans  la 
brillante  assemblée  a  laquelle  bienlôl  il 
se  vil  mêlé,  d'occuper  le  haut   boni  i\c 
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i'altenlioD,  et,  comme  on  dit  dans  nos 
mœurs  modernes,  il  aurait  pu  devenir  le 
lion  de  la  soirée,  pour  peu  que  ce  rôle 
eût  élé  de  son  goût. 

Son  histoire  n'avait  pas  laissé  de  cou- 
rir, et  ce  beau  jeune  homme,  échappé  de 
chez  Nicolet  et  pourvu  tout  a  coup  par 
M.  de  Lugeac  de  lettres  de  la  plus  haute 
noblesse,  était  bien  posé  en  effet  pour 
exciter  la  curiosité. 

Cette  curiosité,  quoique  discrète  et 
bienveillante,  parce  qu'elle  avait  son 
cours  au  milieu  d'une  société  élégante 
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el  choisie,  finit  cependant' par  tourmen- 
ter noli'i'  héros;  d'ailleurs  il  était  bien 
décidé  a  ne  pas  prendre  sa  part  des  plai- 
sirs du  hal,  ridée  de  danse  dans  sa  si- 
tuation particulière  ne  lui  paraissant  pas 
bonne  a  réveiller  ;  tout  cela  fil  qu'il  s'es- 
quiva après  les  premiers  menuets,  et  il 
descendait  furtivemerit  l'escalier  de  l'hô- 
tel, quand  il  fit  la  rencontre  la  plus  in- 
téressante pour  son  cœur  et  la  plus  in- 
attendue. 

Lui  se  retirant,  arrivaient  M.  et  ma- 
dame de  Flavacourt,  amis  et  invités  des 


DU    ROI.  SS 

La  Brémaudière  ;  ils  se  trouvèrent  donc 
face  a  face  sur  les  degrés.  Le  marquis, 
qui  l'avait  peu  vu  et  toujours  en  costume 
de  théâtre,  n'eut  içarde  de  le  reconnaître 
sous  l'uniforme,  quant  a  la  marquise,  si 
elle  fut  mieux  avisée,  elle  ne  le  témoigna 
d'aucune  manière,  et  ce  fut  bien  juste 
si  elle  rendit  le  salut  respectueux  que 
le  bel  amoureux  lui  adressa  en  passant. 
L'émolion  de  Dupuis  fut  si  vive,  et  son 
cœurballait  si  bruyamment  dans  sa  poi- 
trine, que  pendant  quelques  secondes, 
il  se  sentit  en  quelque  sorîe  soustrait  a 
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ractioo  de  sa  \olonté.  Il  avait  pris  son 
chemin  dans  le  sens  de  descendre,  et 
celte  impulsion  continuant  d'agir  pres- 

qu'a  soû  insu,  il  se  trouva  au  bas  de  l'es- 

« 

calier  sous  le  vestibule  presque  sans 
s'être  reconnu. 

Mais  son  sangfroid  enfin  revenu,  — - 
ne  suis-je  pas  fou,  —  se  dit-il,  —  de  ne 
point  profiter  de  la  circonstance,  et  trou- 
verai-je  jamais  occasion  meilleure?  — 
Gela  dit,  il  se  remit  a  franchir  les  mar- 
ches, et  rentra  dans  la  salle  de  bal  peu 
de  temps  après  que  le  marquis  et  la  mar- 
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quise  j  eurent  eux  -  mêmes  pénétré. 
11  ne  parut  pas  que  madame  de  Fla- 
vacourt  eût  été  a  beaucoup  près,  autant 
que  lui,  émue  de  leur  rencontre.  A  peine 
elle  était  assise,  que  l'on  vint  la  pren- 
dre pour  figurer  dans  un  cotillon.  Elle  n'y 
fit  pas  la  moindre  résistance,  et  ne  se 
servit  point  de  l'excuse  d'être  à  peine  en- 
trée qu'elle  aurait  bien  pu  donner  cepen- 
dant, si  la  vue  de  celui  qu'elle  aimait 
lui  avaitporté  au  cœur,  et  qu  elle  eût  eu 
besoin  de  se  recueillir  comme  il  aurait 
été  naturel  de  le  supposer. 
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Diipuis  ne  trouva  pas  que  ce  fut  la 
un  bien  rassurant  symptôme,  d'autant 
mieux  que  la  dame  ne  lui  avait  pas  paru 
de  trop  mauvaise  intelligence  avec  son 
mari  ;  enfin,  pour  se  consoler,  en  atten- 
dant une  explication  sur  laquelle  il 
croyait  maintenant  pouvoir  compter,  il 
avait  au  moins  le  plaisir  de  voir  danser 
cette  belle  indifférente.  Elle  s'en  acquit- 
tait avec  autant  de  grâce  que  de  majesté, 
rappelajjt  a  peu  près  la  manière  dont  la 
déesse  Diane  aurait  exécuté  les  Manches 
vertes  et  les   plaisirs   de  madame  l'abbesse,  a 
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supposer  que  ces  deux  cotillons  eussent 
été  de  mode  eu  son  teuips,  et  que  la  déesse 
Diane  eût  dansé.  Dupuis,  qui  était  con- 
naisseur, trouva  que,  pour  la  perfection 
des  pas,  aussi  bien  que  pour  la  prestance 


et  la  beauté  de  la  tournure,  aucune  au- 


tre femme  dans  le  bal  n'était  compara- 
ble a  la  marquise,  et  tant  que  dura  le 
quadrille  où  elle  figurait^  il  ne  sentit 
point  la  blessure  de  son  cœur,  et  tout 
son  souci  fut  suspendu. 
Une  fois  la  marquise  revenue  a  sa 
"»      place,  il  eut  bien  l'idée  de  se  présenter  a 
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elle,  el  de  faire  le  coup  de  tête  d'aller  la 
saluer;  mais  pour  ce  qu'il  avait  a  lui 
dire,  un  peu  de  solitude  eût  été  néces- 
saire, el  d'ailleurs  il  n'y  avait  pas  appa- 
rence d'aborder  celle  reine  de  beauté  au- 
tour de  laquelle  s'empressaient  les  hom- 
mer  les  plus  élevés  en  dignité  pour  lui 
présenter  leurs  hommages,  et  la  jeunesse 
la  plus  titrée  et  la  plus  pimpante,  pour 
prendre  son  tour  de  danser  avec  elle, 
car  assurément  il  n'y  en  avait  pas  pour 
tous. 

Pendant    une  partie    de    la  nuit ,   le 
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Blême  manège  se  continua,  el  toujours 
tenu  à  dislance,  Dupuis  arrivait  a  pen- 
ser que  cette  occasion,  qu'il  avait  jugée 
si  favorable,  allait  faire  un  long  feu  en- 
tre ses  mains- 

Une  furieuse  impatience  commençait 
(J^onca  s'emparer  de  lui,  et  il  ne  la  dissi- 
mulait pas  assez  bien  pour  qu'a  deux  ou 
trois  reprises,  son  ami  La  Bréraaudière 
ne  fut  venu  lui  demander  s'il  ne  trouvait 
pas  de  plaisir  a  la  fêle,  et  pourquoi  il 
avait  un  air  si  grave  et  si  composé  ? 
A  la  fin  pourtant,  le  dieu  des  Amour*^ 
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sembla  le  prendre  en  pitié;  par  suite  de 
i'ex.trêiiie  chaleur  qui  régnait  dans  les 
salons,  une  jeune  dame  se  trouva  mal, 
et  comme  chacun,  par  intérêt  ou  par  cu- 
riosité, faisait  foule  autour  de  la  ma- 
lade, il  s'en  suivit  un  vide  vers  le  lieu  où 
trônait  la  marquise,  la  noble  dame  étant, 
quant  a  elle,  trop  dédaij^meuse  pour  se 
lever  comme  les  autres,  et  allait  voir  qui 
pouvait  vivre  ou  mourir  a  quatre  pas  de 
la. 

La    torture   qu'il    soul'frait    depuis   si 
lonf^temps   donna   du   courage  a   notre 
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amoureux  ;  alerle  à  profiler  de  la  circons- 
tance, il  s'approcha  avec  un  respectueux 
empressemeul,  el  comme  il  ne  se  sentait 
pas  beaucoup  de  temps  a  pouvoir  profiter 
de  celte  éclaircie.  il  alia  droit  au  but  et 
demanda  a  sa  belle  maîtresse  si  assez 
récemmentelle  n'avaitpas  reçu  une  lettre 
qu'il  avait  eu  l'honneur  de  lui  adresser? 

—  Une  lettre?  —  répondit  la  marquise 
d'un  air  étonné. 

—  Oui,  madame,  une  réponse  a  un 
billet  que  moi-même  j'avais  été  assez 
heureux  pour  recevoir  de  vous. 


JBA  les  grands  danseurs 

—   Je  vous  ai  écrit,  moi?  —  s'écria 
madame  de  Flavacourt  d'un  ton  que  l'on 


s  imagine. 


-r-  Cependant ,  madame ,  —  repartit 
i)upuis  dans  la  dernière  stupéfaction,  — 
il  est  impossible  que  je  sois  pour  vous  h 
ce  point  méconnaissable;  du  reste,  je 
puis  prouver  que  je  n'ai  point  rêvé  cette 
lettre.  Elle  ne  me  quitte  jamais,  tant  elle 
m'est  chère,  et  vous  reconnaîtrez  peut- 
être  votre  écriture,  si  vous  ne  vous  rap- 
pelez point  mes  traits. 

Parlant  ainsi,  Dupuis  avait  pris  dans 
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une  des  poches  de  sa  veste  des  tablelles 
de  nacre  perle  el  en  avait  tiré  de  pré- 
cieuse épître  que  la  uiarquise  prit  de  ses 
mains  avec  quelque  empressement. 

Après  y  avoir  jeté  un  coup-d'œil,  cette 
singulière  femme,  du  plus  grand  sang- 
froid  du  monde,  la  roula  dans  ses  beaux 
doigts,  et,  l'ayant  réduite  au  plus  petit 
volume  possible,  elle  la  serra  dans  celle 
bienheureuse  place ,  oii  mademoiselle 
d'HautefoPt  défiait  le  dévot  roi  Louis  XIII 
de  venir  prendre  ses  billets,  quand  elle 
ne  voulait  pas  qu'il  les  lût. 

il  5 
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—  En  vérité,  madame,  ce  badinage 
est  bien  cruel,  —  dit  alors  le  pauvre 
amoureux  qui  ne  pouvait  croire  a  un  sé- 
rieux larcin,  veuillez,  je  vous  en  sup- 
plie, me  restituer  cette  lettre  et  en  même 
temps  me  faire  connaître  par  où  j'ai  pu 
mériter  vos  dédains  et  votre oabli. 

—  Monsieur  Dupuis,  dit  alors  la  mar- 
quise, ne  marchandant  plus  a  le  recon- 
connaître  sitôt  qu'elle  le  vit  désarmé,  — 
TOUS  êtes  devenu  a  ce  que  je  vois,  offi- 
cier, et  de  plus  gentilhomme,  si  je  suis 
bien  informé  ? 
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—  Oui ,  madame  ;  ainsi  que  j'avais 
l'honneur  de  vous  le  marquer  dans  une 
lettre  qui  vous  est  parvenue,  j'espère, 
une  grande  révolution  s'est  faite  dans 
ma  vie. 

—  Eh  bien  !  moi,  monsieur,  il  s'en  est 
faite  une  non  moins  grande  dans  mes 
sentiments  :  en  vous,  j'appréciais  le  pre- 
mier danseur  du  monde  et  j'aurais  fait 
peut-êlre  îa  folie  de  me  donner  a  lui, 
mais  pour  les  officiers  de  hasard  ,  les 
gentilshommes  de  contrebande,  et  les 
mi/ïnons  de  Ja  da  Barry,  dispensez-moi 
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de  VOUS  dire  ce  qu'en  pense  et  les  mou- 
vements secrets  que  mon  cœur  a  pour 
eux. 

Cela  dit,  la  marquise  lui  tourna  le  dos, 
et  elle  profita  de  ce  que  la  foule  lui  re- 
venait pour  feindre  une  grande  curio- 
sité et  un  grand  intérêt  relativement  a 
la  personne  qui  venait  de  s'évanouir  ; 
chacun  s'empressant  de  répondre  a  ses 
questions,  force  fut  au  malheureux  Du- 
puis  de  hoire  sa  honte  et  de  se  retirer 
sans  pouvoir  ajouter  un  mot. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


m 


JEUNESSE  ET  INNOCENCE    DE  DUPUIS.    —    DU  COEUR  DES 
FEMMES  ET   DE    LEUR  CHAPITRE   DANS  LE  LIVRES  DBS 

Caractères. 


Après  le  terrible  coup  qu'il  verrait  de 
recevoir,  Dupuis  essaya  bien  encore  de 
se  faire  illusion.  11  supposa  qu'au  fond 
du  Irailement  que  lui  avait  infligé  son 
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inhumaine,  il  y  avait  plus  de  dépit  que 
de  vrai  dédain.  «  Sans  doute,  -  pensa-t- 
«  il,  —  elle  m'en  veut  de  ce  que  je  n'ai 
«  pas  tout  quitté  pour  voler  a  son  ren- 
«  dez-vous  :  peut  être  aussi  se  figure-t- 
«  elle  que  je  l'ai  sacriûée  dans  mon  en- 
«  trevue  avec  madame  du  Barry  ;  qui 
«  sait  même  si  elle  ne  serait  pas  jalou- 
«  se?»  El  comme,  relativement  a  lous 
ces  griefs,  il  se  sentait  parfaitement  net 
et  irréprochable,  il  ne  désespéra  pas 
qu'une  longue  lettre  justificative  dans 
laquelle  il  expliquerait  toute  sa  conduite 
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et  tous  les  mobiles  qui  l'avaient  dirigé 
ne  parvînt  a  conjurer  la  colère  de  sa 
belle  ennemie. 

Mais  ni  celle  lettre  ni  vingt  autres  dé- 
marciies  expiatoires,  dans  le  détail  des- 
quels il  serait  trop  long  d'entrer,  ne  fu- 
rent efficaces  pour  le  soulagement  du 
triste  amoureux  ;  du  reste ,  il  aurait 
mieux  dii  connaître  sa  marquise  depuis 
le  temps  qu'il  la  pratiquait. 

Il  ne  savait  pas,  le  sot  garçon,  que 
les  femmes  de  vive  imagination,  comme 


celle-ci  s'était  montrée  a  lui,  se  laissent 
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surtout  charmer  par  Texlraordinaire. 
Des  oflTiciers,  des  gentilshommes,  en  un 
mol  des  gens  de  leur  monde^  les  gran- 
des dames  en  trouvent  sur  leur  chemin 
autant  et  plus  qu'elles  ne  veulent.  Il  n'y 
a  donc  pas  pour  elles  tant  a  s'empresser 
de  ramasser  ces  brillantes  fleurs  de  leur 
jardin,  qui  y  poussent  comme  naturelle- 
ment et  dont  elles  savent  par  cœur  et  les 
couleurs  et  les  parfums.  Mais  que,  dans 
une  promenade  hors  de  leur  enclos , 
vienne  a  se  rencontrer  la  plus  humble 
fleur  des  champs,  pour  le  seul  fait  d'être 
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nouvelle  et  inconnue,  la  pauvre  plante 
va  fixer  ses  regards,  et  elles  auront  aus- 
sitôt la  passion  d'en  avoir  une  guirlande 
pour  leur  prochaine  parure.  C'était  là 
l'histoire  de  Depuis.  Par  sa  sauvagerie  et 
la  délicatese  prodigieusement  inattendue 
de  ses  sentiments,  il  avait  commencé  par 
frapper  l'attention  de  la  brûlante  Ita- 
lienne; puis,  par  la  coraniiséralion  et  ce 
vif  intérêt  qu'inspire  toujours  un  mal- 
heur immérité  et  bravement  soutenu, 
elle  avait  achevé  de  s'attendrir. 
Maintenant,  que  faisait  ce  maladroit  ? 


70  LES    GRANDS    DANSEURS 

Il  dérangeait  tout  le  roman,  se  greffait 
de  noblesse  et  de  geiililhommerie,  et 
ayant  par  devers  lui  la  belle  recomman- 
dation de  la  du  Barry,  venait  dire  a  la 
fantasque  dame  :  me  voilk  fait  comme 
tous  les  gens  que  vous  connaissez;  a 
Yotre  taille  et  hauteur,  et,  pour  me  cueil- 
lir, vous  ne  serez  pas  même  dans  la  né- 
cessité de  vous  baisser. 

«  Une  belle  équipée  que  vous  avez 
faite  Ta  !  avait  alors  répondu  la  mar- 
quise. Mon  idée  était  a  un  simple  bou- 
quet de  violettes  des  bois  et  c'est  un  cac- 
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tus  grandiflorus  que  vous  me  mettez  sous 
la  main.  Je  vous  suis  obligée,  monsieur 
l'homme  d'importance  ,  vous  n'êtes  pas 
ce  qu'il  me  faut,  »  et  elle  l'avait  éconduit 
de  la  manière  que  nous  avons  vue. 

Il  se  serait  proba!)iem.ent  passé  bien 
du  temps  avant  que  Dupuis  découvrit  de 
lui-même  ce  singulier  caprice,  cause  de 
son  naufrage.  De  supposer  que  ia  corde 
où  il  ne  dansait  plus  fiit  le  vrai  chemin 
pour  aller  au  cœur  de  son  inexorable, 
il  n'avait  garde  ;  cela  était  trop  au-des- 
sus de   sa  compréhension,  que  l'expé- 
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rience  et  la  pratique  de  la  vie  n'avaient 
pas  encore  ouverte  et  développée.  La 
marquise  cependant  le  lui  avait  dit  en 
toutes  lettres  :  J'appréciais  en  vous  lé  pre- 
mier danseur  du  monde.  Mais  il  avait  pris 
celte  parole  pour  une  défaite.  Elle  me 
veut  gentilhomme,  —  se  disait -il,  — 
quand  je  suis  danseur,  et  danseur  quand 
je  suis  gentilhomme;  ce  qui  est  la  vraie 
manière  de  toujours  se  promctire  de  ne 
se  donner  jamais,  et  comme  il  trouvait 
cette  coquetterie  infâme  et  inhumaine, 
il  lâchait  de  son  mieux  a  détester  cette 
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femme  sans  cœur  et  sans  entrailles,  ce 
qui  était  aussi  la  vraie  manière  de  n'en 
pas  finir  avec  elle  ;  car  ne  pas  penser  aux 
gens  est  infiniment  plus  sûr  que  de  les 
haïr,  lorsqu'il  s'agit  de  ne  les  aimer 
plus. 

Quand  on  n'a  pas  beaucoup  vécu,  on 
devrait  beaucoup  lire,  et  lire  les  mora- 
listes surtout,  attendu  que  chez  ces  ol)- 
servateurs,  on  trouve  l'expérience  loule 
faite  et  en  quintessence,  et  au  aïoins  im- 
plicitement, dans  leur  histoire  de  tout  le 
monde,  est  résumée  l'histoire  de  chacun. 
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Nous  avons  dil  que  Dupuis  lisait  des 
romans,  lecture  qui  n'est  guère  profita- 
ble, les  choses  n'y  étant  jamais  aïonlrt^es 
que  sous  un  aspect  apprêté  et  embelli. 
Un  jour,  il  lui  arriva  de  tomber  sur  La- 
bruyere,  et  Dieu  sait  la  manière  singulière 
dont  il  fit  connaissance  de  l'un  des  écri- 
vains de  notre  langue  les  plus  élevés  et 
les  plus  originaux. 


li  était   de   garde   et  commandait  un 


poste  :  Dupuis  en  ce  poste  baillait. 


(.^ar  fjiic  faite  fn  un  imslf  a  ujuiiis  i)np  l'on  ne  bâille. 
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Nous  ne  savons  si  on  l'a  remarqué  : 
les  soldais  sont  merveilleux  pour  aller 
ramasser  on  ne  sait  où,  les  livres  les 
plus  imprévus  et  souvent  les  moins  a  leur 
usage,  en  vue  de  tromper  l'ennui  de 
leurs  loisirs  occupés.  Tandis  que  l'un  des 
hommes  placés  sous  les  ordres  de  notre 
sous-lieutenant,  lisait  ce  qui  était  fort  a 
sa  place,  la  Pipe  cassée ,  poème  épi-tragi- 
poissardi-héroï-comique  de  Vadé,  un  autre, 


comme  on  le  croira  racilemeiit,  s'était 


endormi   sur  un    volume  dépiireillé   de 

Lribrayère,  qu'il  tenait  pourtant  ouvert  a 
m.  6 
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un  intéressant  chapitre,  celui  intitulé  : 
des  Femmes^  mais  il  s'y  était  attendu  a 
plus  de  gaillardise  qu'il  n'en  avait  trou- 
vé. 

Dans  son  désœuvrement,  Dupuis  prit 
le  livre  des  mains  du  dormeur,  et  se 
mettant  à  lire  a  l'endroit  même  où  le  sol- 
dat s'était  arrêté,  il  se  trouva  face  a  face 
avec  le  fameux  paragraphe  qui  com- 
mence par  :  lioscius  entre  sur  la  scène  de  bon- 
ne grâce,  et  dans  lequel  le  moraliste  fait 
une  allusion  si  poignante  aux  bontés 
que  les   grandes  daines  de  son  époque 
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avaient  pour  les  artistes  dramatiques, 
les  bateleurs  et  les  musiciens. 

Dès  les  premiers  mots,  très  intéressé 
par  cette  lecture,  Dupuis  poursuivit,  et 
qu'on  se  représente  son  élonnement 
quand  il  arrive  à  cette  phrase:  «  Prenez 
«  Bathylle^  ô  Lélie  !  où  trouverez-vous, 
a  je  ne  dis  pas  dans  l'ordre  des  cheva- 
«  tiers  que  vous  dédaignez,  mais  même 
c<  parmi  les  farceurs,  un  jeune  homme 
«  qui  s'élève  si  haut  eu  dansant  et  qui 
«  passe  mieux  la  cabriole  .'  « 
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Celte  apostrophe  fut   pour  Vex-danseur 
un  trait  de  lumière. 

—  Ainsi  donc,  —  s'écria-t-i],  •  il  y  a 
de  nobles  dames  qui  dédaignent  les  che- 
valiers et  auprès  desquelles  s'élever  haut 
on  dansant  et  bien  danser  la  cabriole, 
est  une  raison  de  succès  ;  mais  alors 
c'était  donc  sérieusement  que  madame 
deFlavacouii  prétendait  aimer  en  moi  le 
funambule,  et  en  voulant  me  grandir 
pour  me  ménager  solidement  sa  posses- 
sion, j'aurais  donc  fait  follement  et  avec 
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maladressse  tout  ce   qu'il    fallait    pour 
m'en  déshériter  ? 

Fermant  le  livre,  Dupuis  se  mit  k  creu- 
ser cette  pensée,  et  quoiqu'il  fut  bien 
loin  de  songera  prendre  une  résolution 
dans  le  sens  de  sa  découverte,  il  ne  put 
s'empêcher  de  se  rappeler  la  prophétie 
delà  du  Barry:  «  Un  jour  vous  serez 
«  lieutenant-général  et  vous  regretterez 
«  votre  balancier.  »  Du  reste  il  n'était  en- 
core que  sous-lieutenant;  il  devait  donc 
avoir  de  la  marge. 


CHAPITRE    QUATRIÈME. 


IV 


QUE  TOUT  N  EST  PAS  ROSE   SOUS  LES  LAURIEBS.  —  D  CX 
GRAND  BEUBRUNJSSEMENT  DE  DUPUIS,  ET  DU   RETOUR 


D  UNE   ANCIENNE  CONNAISSANCE. 


Marquise^  a  part,  Dupuis  n'était  vrai- 
ment pas  si  heureux  de  son  changement 
d'étal  qu'il  l'aurait  supposé. 
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D'abord  le  chapitre  de  ses  camara- 
des. 

Dans  le  premier  mouvement  de  la  né- 
buleuse révélation  de  M.  de  Lugeac,  il 
avait  été  accepté  d'enthousiasme  et  sur 
parole,  mais  depuis  on  vS'était  un  peu  ra- 
visé. A  la  place  d'une  naissance  a  la  fois 
tant  illustre  et   tant  souterraine,  on  au- 


rait mieux  aimé  lui  savoir  une  origine 


plus  ordinaire  mais    aussi   mieux  avé- 
rée. 

Une  autre  raison  de  froideur  qui  était 
entre  l'cxdanseuretses  jeunes  collègues, 
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c'était  ce  que,  dans  la  langue  du  Palais, 
on  appelle  riucompatibililé  d'humeur. 
Les  uns  étaient  tapageurs,  adonnés  au 
vin,  au  jeu  et  aux  femmes  ;  l'autre  n'a- 


vait aucune  de  ces  habitudes,  et  s'il  n'a- 


vait eu  tout  à-fait  le  sobriquet  de  saltim- 
banque, que  souvent  on  lui  appliquait 
en  arrière  de  lui,  on  l'aurait  appelé  la 
Demoiselle,  a  cause  de  l'extrême  douceur 
de  ses  mœurs  et  de  la  régularité  un  peu 
rêveuse  de  sa  vie. 

Pratiquant  ainsi  tous  les  vices,  MM.  les 
sous-lieu lenans    de   Savoie-Carignan   de- 


92  LES    GRA>DS   DANSEURS 


valent  avoir  en  grande  véncralion  l'Oisi- 


veté qu'on  a  dit  être  leur  mère.  Ceci  dé- 
plaisait encore  a  Dupuis;  il  aimait,  lui,  'a 
s'occuper:  se  livrait  avec  ardeur  aux 
éludes  de  sa  profession,  continuait  sa 
sculpture,  recherchait  les  conversations 
instructives  et  sérieuses;  or,  même  dans 
son  ami  La  Brémaudière,  charmant  jeu- 
ne homme,  mais  très  léger,  il  ne  trou- 
vait pas  les  ressources  intellectuelles  et 
la  conformité  des  goûls  qu'il  aurait  dé- 
sirées. 

Sur  d'aulres  poinls,  il  y  avait  encore 


DU   ROI.  93 

bien  [des  choses  h  dire.  La  vie  d'artiste 
est  dure,  sans  avenir,  laborieuse,  mais 
elle  a  au  moins  la  consolation  qui  man- 
que le  plus  a  la  vie  militaire,  a  savoir  la 
liberté. 

Et  cette  dépendance  de  toutes  les  heu- 
res et  de  tous  les  instans,  dans  quel  in- 
térêt fallait-il  la  subir?  Surveiller  la 
chambrée,  passer  la  revue  des  sacs,  faire 
l'éducation  des  recrues,  aller  Ii  l'ordre,  a 
l'appel, apprendre  la  théorie,  faire  battre 
la  reiraile  des  chandelles;  en  un  mot 
traiter  au  plus  grand  sérieux  toutes  les 
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questions  de  meDage  dont  se  compose  la 
viedescauips;  c'était  autant  de  nécessités 
que  Dupuis  tenait  sans  doute  pour  très 
réelles  et  très  respectables;  mais  la  pra- 
tique ne  lui  paraissait  pas  moins  fasti- 
dieuse et  nauséabonde.  Aussi,  sans  ce 
respect  singulier  que  les  hommes  ont  en 
général  pour  leurs  plus  sottes  détermi- 
nations une  fois  prises,  quand  elles  ont 
un  côté  honorable  et  sérieux,  vingt  fois 
par  Jour,  il  serait  demandé  ce  ({ue  diable 
il  était  allé  faire   dans  celte  galère  du 
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métier  des  armes  qu'on  appelle  le  service 
a  si  juste  raison. 

Et  notez  qu'avec  tous  ces  motifs  de  ne 
pas  se  féliciter  du  parti  qu'il  avait  pris 
et  qui  venaient  ainsi  par  couches  se  su- 
perposer dans  sa  vie,  notre  héros  conti- 
nuait a  mener  de  front  son  souci  perma- 
nent et  ordinaire,  cette  funeste  marquise 
qu'il  regrettait  et  désirait  toujours,  sans 
l'aimer  toutefois  d'un  de  ces  ainours  éthé- 
rcs  et  tendres  qui  trouvent  un  commen- 
cement de  béatitude  dans  leur  exislence 
même  et  éprouvent,  comme  la  divinité, 
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des   plaisirs  ineffables    rien    qu'a  vivre 
d'eux-mêmes  et  k  se  contempler. 

Deux  mois  environ  passés  dans  celte 
situation  douloureuse  conduisirent  le 
malheureux  jeune  homme  a  nue  mélan- 
colie sombre,  et  si  ce  vent  de  désolation 
qui,  plus  tard,  a  la  suite  de  Werther  et  de 
René^  vint  souiller  dans  nos  mœurs  et 
dans  nos  esprits,  ce  fsjl  dès  ce  temps  la 
élevé  sur  la  France,  bien  cerlaincMent, 
cet  Antony  prématuré  eut  été  l'une  de 
ses  premières  victimes,  cl  pcul-élrc  la 
catastrophe  d'une  mort  volontaire  aurait 
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ëlé  a  enregistrer  au  dénoûment  de  cette 
histoire  si  joyeusement  commencée* 

Depuis  longtemps  nous  avons  perdu 
Pompée  de  vue;  félicitons-nous  d'avoir 
à  ramener  sa  joyeuse  figure,  dans  un 
moment  où,  sur  la  trace  de  notre  héros, 
nous  nous  sentons  menacés  de  noyer 
sous  le  lamentable,  cette  atmosphère  vo- 
luptueuse et  fleurie  dans  laquelle  a  vécu 
jusqu'ici  uotre  récit. 

Un  jour  donc,  par  les  rues  de  Paris, 
Dupuis  rencontra  i\J.  le  racoleur.  Il  avait 
avec  ce  drôle  un  vieux  compte  a   régler, 

II.  7 
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el,  allant  droit  k  lui,  écrasant  qu'il  élait 
de  ses  épauleltes  et  de  son  brillant  uni- 
forme, —  eli  bien  !  monsieur  Pompée, 
—  lui  demanda-t-il,  —  conseniiriez-vous 
aujourd'hui  a  me  faire  raison  ? 

—  Certainement,  mon  lieutenant,  — 
répondit  Pompée,  -  en  se  plaçant  a  la 
position  la  plus  rigoureusement  définie 
par  les  règlements  pour -la  perfection  du 
salut  militaire,  —  tous  les  honneurs  se- 
raient pour  moi,  mais  primo  que  la  disci- 
pline ne  souffrirait  pas  que  j'eusse  l'a- 
vantage de  me  rafraîchir  avec  vous  d'un 
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coup  de  sabre,  je  pense  bien  que  votre 
grand  cœur  a  oublié  nos  peliles  diffi- 
cultés, et  vous  ne  daignez  plus  m'en 
vouloir, 

—  Savez-vous,  monsieur  Pompée,  — 
continua  Dupuis,  —  que  vous  avez  été 
pour  moi  terriblement  dur  ? 

—  Histoire  de  rire,  —  répartit  le  ser- 
gent, —  et  puis  l'Amour,  lieutenant,  ce 
gredin  d'Amour  qui  est  notre  maître  à 
tous  et  qui  m'a  fait  employer  un  léger 


subterfuge. 


—  Et  qu'avez-vous  dit,  brillant  recru- 
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teur,  quand  vous   avez  vu  voire  proie 
arrachée  de  vos  mains  ? 

—  J'ai  déploré,  lieutenant,  le  bel 
homme  que  j'échappais,  mais  je  me  suis 
dit  :  Au  fait,  Apollon  fut  toujours  le  fa- 
vori des  Grâces,  et  elles  auraient  plutôt 
mis  tous  leurs  bijoux  en  gage  que  le 
laisser  s'enrôler. 

—  Tant  il  y  a,  —  reprit  roflicier,  — 
que  de  la  belle  équipée  que  vous  m'aviez 
fait  faire,  je  vous  suis  redevable  de  trente- 
qualre  livres  dont  vous  deviez  vous  rat- 
Irappcr  sur  ma  ]>aie. 
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—  Parlons  pas  de  ça,  c'est  un  compte 
réglé,  j'ai  été  remboursé  par  le  colonel. 

—  Eh  bien!  donc,  monsieur  Pompée, 
vous  le  serez  deux  fois,  car  voici  deux 
louis  que  vous  voudrez  bien  recevoir 
pour  le  principal  elles  inlérêts. 

—  Lieutenant,  —  s'écria  Pompée,  ^ 
je  ne  souffrirai  pas,  ma  délicatesse  s'y 
oppose... 

—  Ah  ça!  mon  cher, —  repartit  Du- 
puis,  —  vous  ne  vous  rappelez  donc  pas 
votre  exclamation?  «  De  l'argent  qui 
tombe  du  ciel,  vous  prenez  ça  pour  un 
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inconvénient;  puisse  ra'arriver  soiivenl 
des  désagréments  pareils!  » 

—  Lieutenant,  —  repartit  le  sergent, 
—  on  peut  dire  que  vous  vous  vengez  a 
fond,  mais  c'est  avec  agrémeiit  et  no- 
blesse; —  sur  ce,  il  empocha  ies  deux 
louis  par  respect  pour  son  sup.Tieur. 

—  Eh  bien  !  et  Nicolet  ?  —  dit  l'ex-daû- 
seur,  changeant  de  propos.    ~   Est-ce 

oujours  de  plus  en  plus  fort,  y  montci- 


vous  souvent  la  garde  ? 


—  J'y  fus,  je  crois,  de  service  la  se- 
maine passée;  mais,  je  ne  sais  pas,  ce 
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Ihéàlieme  semble  jeler  un  assez  mauvais 
colon  ;  ils  ont  maintenant  pour /^remîer  un 
insulaire  qu'on  nomme  l'Anglais  à  la  fraise 
jaune.  On.  en  faisait  beaucoup  de  récit;  il 
ne  me  va  pas,  moi  :  c'est  fort,  c'est  ner- 
veux, ça  a  du  jarrel,  aussi  ça  plaît  assez 
au  parterre;  mais  pour  les  loges  et  les 
femmes  qui  penchent  plus  pour  le  galant 
et  la  grâce,  elles  ont  toujours  leur  idole 
qu'on  ne  leur  z'a  pas  rendue.  Savez-vous, 
lieutenant,  que  du  départ  d'une  certaine 
personne,  on  dit  qu'il  y  a  sept  ou  huit 
bourgeoises  qui  ont  fait  des  maladies? 
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—  Monsieur  Pompée,  —  répondit  Du- 
puis  en  riant,  —  je  suis  assez  riche  pour 
acquitter  mes  dettes, mais  pas  assez  pour 
payer  des  flatteurs  ;  ainsi,  cette  gascon- 
nade,  si  vous  le  permettez,  passera  par 
dessus  le  marché.  Sur  ce,  beaucoup  de 
succès  dans  vos  amours,  et  à  revoir. 

Pompée,  au  dénoûment  de  cette  con- 
versation, salua  aussi  respectueusement 
qu'a  son  début  ;  il  était  donc  encore  en 
position  quand  Dupuis  revint  sur  ses  pas 
et  lui  dit  : 
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—  Cet  Anglais,  est-ce  qu'il  danse  tous 
les  soirs  ? 

—  Absolument,  les  mêmes  jours  et  aux. 
mêmes  heures,  —  répondit  Pompée,  se 
servant  d'une  réticence  de  fort  bon  goût. 

—  Merci,  mon  cher,  repartit  Dupuis 
d'un  air  réfléchi,  et  ainsi  finit  la  ren- 
contre. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


ou    DUPUIS    RETOURNE    EN    ARRIÈBE.    DE    l' ANGLAIS 

A      LA      FRAISE    JAUNE.     d'uNE    VENGEANCE    DE 

FEMME,  d'un  bouquet  ET    DE   SES  CONSEQUENCES. 


Quoiqu'habilant  Versailles,  Dupuis  ne 
s'était  pas  défait  de  son  logement  de  la 
rue  des  Fossés-du-Temple;  outre  qu'il  lui 
était  commode  d'avoir  k  Paris  un  pied-'a- 
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terre,  il  tenait  a  ce  petit  réduit,  où,  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  nouvelle  fortune,  s'é- 
tait concentrée  presque  toute  sa  vie. 

Il  eut  k  se  féliciter,  ce  jour-la,  de  s'être 
ainsi  ménagé  un  asile.  Surpris,  pres- 
qu'aussiiôl  après  sa  rencontre  avec  Pora- 
péCj  par  un  de  ces  orages  parisiens  qui 
on  ttoujoursi'air  de  commencer  leDëluge, 
en  vcrki  du  décorum  militaire,  qui  or- 
donne au  port 'ur  d'un  uniforme  de  se 
laisser  sloïqucinent  niouiller  jusqu'aux 
os,  il  fut  transpercé  de  si  belle  manière, 
qu'à  part  une  urne  qu'il  n'avait  pas  sous 
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le  bras,   on   l'eût  pris   plutôt  pour  un 

« 
Fleuve  mythologique  que  pour  un  offi- 
cier de  l'armce  du  roi. 

Il  avait  en  sa  mansarde  une  petite  pro- 


vision de  linge  et  ses  anciens  habits  de 


ville;  il  alla  donc  y  refaire  une  toilette, 
et  comme  la  pluie  continuait  toujours  de 
tomber  a  torrents  et  que  l'atmosphère 
s'était  considérablement  refroidie,  il  al- 
luma du  feu,  se  fil  apporter  h  manger  de 
chez  le  traiteur  qui  le  servaità  une  autre 
époque,  enfin  reprit  si  bien  tout  le  Iran- 
tran  de  son  petit  ménage  d'artiste,  que, 
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pour  un  moment,  il  put  se  croire  rede- 
venu le  Dupuis  d'autrefois. 
Ces  sortes  d'excursions  dans  le  passé 


ont  leur  charme,  mais    un   charme  un 


peu  douloureux  :  ce  sont  de  ces  plaisirs 
qui,  comme  les  hons  vins,  tournent  à 
l'amer  quand  on  les  fait  trop  durer.  Le 
temps  s'était  Gxé  a  la  pluie  pour  le  reste 
de  la  soirée  ;  le  jour  allait  déjà  baissant; 
ainsi,  chez  notre  solitaire,  tout  poussait 
"  au  noir  et  au  sombre,  et  il  était  vraiment 
désira!)lc   (|u'il   se   secouât  en  quelque 
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manière,  aûn  de  changer  le  cours  de  ses 
idées. 

Pour  triompher  de  celte  lugubre  dis- 
position. Dupuis  pensa  k  aller  finir  sa 
soirée  dans  quelque  théâtre.  Il  n'y  en 
avait  pas  de  plus  proche  que  celui  de  ses 
anciens  exploits;  et  d'ailleurs,  son  suc- 
cesseur, cet  Anglais  à  la  fraise  jaune^  lui 


trottait  malgré  lui  dans  la  tête.  S'enve- 


loppant  donc  d'un  manteau  que  compor- 
taient a  la  fois  et  l'état  du  ciel  et  son  dé- 
sir, facile  a  comprendre,  de  garder  l'in- 
cognito, pour  plus  de  siirelé,  il  se  dispo- 

ill.  8 
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sait  a  monter  dans  une  de  ces  loges  du 
cintrry  fréquentées  surtout  par  des  gens 
qui  ne  s'occupent  que  de  leurs  affaires, 
a  savoir  les  amoureux.  Mais  comme  il  se 
glissait  furtivement  le  long  du  corridor, 
il  fut  avisé  par  Nicolet,  qui  toujours  er- 
rait par  son  théâtre,  et  alors  il  n'y  eut 
pas  a  s'en  défendre,  il  fallut  qu'il  allât 
s'installer  dans  la  loge  de  la  direction. 

Cette  place  pourvoyait,  au  reste,  assez 
bien  a  sa  crainte  d'être  reconnu.  Boudoir 
élégant  et  coquet  qui  n'était  pas  sans 
donner  quelques  appréhensions  jalouses 
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a  madame  Nicolel,  la  loge  de  M.  le  direc- 


teur était  située  derrière  la  toile,  uq  peu 
en  arrière  de  l'avant-scène,  presque  de 
plain  pied  avec  le  théâtre,  et,  en  s'y  as- 
seyant, le  dos  tourné  a  la  salle,  on  était, 
pour  celle  ci,  a  peu  près  hors  de  vue. 

Tout  en  conduisant  son  hôte  a  ce  secret 
asile,  Nicolet  lui  avait  beaucoup  parlé  de 
VA}iglais  à  la  fraise  jaune,  qu'il  avait  l'air 
de    regarder    comme    une    acquisition 


exccileule;  il  lui  vanta  aussi  une  nou- 


veauté de  son  invention  qui,  disait-il, 


116  LES   GRANDS   DAÎNSEURS 

faisait  fureur ,  Or,  voici  ce  que  l'habile  di- 
recteur appelait  une  nouveauté. 

Après  la  retraite  de  Dupuis,  qui  avait 
porté  un  grand  coup  a  ses  recettes,  il 
avait  pensé  a  ramener  le  public  par  quel- 
que chose  d'attrayant  et  d'imprévu.  Ad- 
mirateur passionné  de  M.  de  Voltaire,  et 
ne  connaissant  rien  au-dessus  de  sa  tra- 
gédie de  Za'ire^  l'habile  administrateur 
avait  alors  eu  l'idée  d'emporter  cet  ou- 
vrage sur  son  théâtre;  seulement,  comme 
la  Comédie-Française  aurait  pu  lui  cher- 
cher querelle  s'il  n'eiJt  pas  un  peu  dé- 
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guisé  l'emprunt,  Zaïre  se  jouait  sous  le 
litre  du  Grand-Turc  mis  à  mort  (1)  ;  comme 
aujourd'hui  encore,  sur  quelques  affiches 
de  province,  on  voit  la  tragédie  de  Racine 
s'appeler  :  Phèdre  et  Hippohjte  ou  le  Monstre 
marin. 

On  peut  se  Ggurer  le  charme  de  Z^Vre, 
représentée  par  des  acteurs  accoutumés 
a  jouer  Arlequin,  dogue  d^ Angleterre,  et  la 
Mort  du  Bœuf-Gras,  et  l'on  voit  d'ici  com- 
ment la  poésie  de  M.  de  Voltaire  se  trou- 
vait accommodée. 

(4)  Uistorique.  .. 
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Tombé  vers  le  troisième  acte  dans  ce 
guêpier,  Dupuis  prit  le  seul  parti  qu'il  y 
eût  a  prendre  :  en  moins  de  cinquante 


vers,  il  était  endormi. 


Durant  ce  sommeil,  l'ancien  artiste  eut 
un  rêve»  \ision  confuse,  mais  spîendide, 
où  figuraient  pêle-mêle  le  roi,  la  du 
Barry,  Zamore,  la  maréchale,  le  sergent 
Pompée,  et  surtout  la  marquise,  dans  ce 
costume  adorablement  négatif  où  le  pau- 
vre jeune  homme  avait  commencé  de 
s'éprendre  d'elle.  Tous  ces  gens  lui  fai- 
saient d'amers  reproches  de  ce  qu'il  avait 


DU   ROI.  11» 

quitté  son  art,  et,  en  lui  montrant  la 
belle  Bianca,  qui  sanglotait  en  un  coin, 
navrée  de  son  abandon ,  ils  lui  deman- 
daient comment,  a  la  fumée  d'une  vaine 
gloriole,  il  avait  pu  sacrifier  la  possession 
de  ce  miracle  de  beauté? 

Noire  dormeur  fut  cependant  tiré  de  ce 
songe  par  un  grand  bruit  d'instruments 
qui  vint  a  retentir;  il  s'aperçut  alors  que 
la  tragédie  avait  pris  fin,  et  que  les  exer- 
cices des  sauteurs  commençaient. 


Tout  en  regardant  fonctionner  ses  an- 


ciens confrères  et  en  attendant  la  venue 
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de  V Anglais  à  la  fraise  jaune ^  Du  puis  ne 
pouvait  parvenir  a  secouer  l'influence 
(le  son  rêve  :  chacun  Va.  éprouvé  ;  il  est 
de  ces  visions  de  l'homme  endormi,  qui 
semblent  retentir  au  sein  de  la  veille,  et 
qui  ont  dans  la  vie  réelle  une  sorte  de 
continuité  mystérieuse  et  de  prolong^e- 
ment» 

Les  oreilles  et  les  yeux  encore  pleins 
de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  pendant 
son  sommeil,  le  transfuge  de  la  danse  se 
sentait  sous  le  coup  d'une  attraction 
étrange,  et  il  y  avait  en  lui  comme  une 
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voix  intérieure  lui  conseillant  de  quitter 
sa  triste  existence  militaire,  pour  re- 
tourner a  la  vie  d'artiste  et  ravoir  sa 
marquise. 

Pendant  que  sa  raison  lutlait  contre 
celte  fantasque  idée  dont  il  tachait  h  se 
faire  honte,  une  partie  de  son  rêve  vint 
il  se  réaliser.  Dans  une  glace  ornant  le 
galant  réduit  du  sieur  Nicolel  et  disposée 
de  manière  a  refléter  la  salle,  Dupuis 
aperçoit  la  belle  madame  de  Flavacourl, 
qui  venait  d'entrer.  Un  bouquet  a  la 
main,  elle  est  assise  dans  celte  même 
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loiie  d'où  eile  l'avait  si  souvent  provoqué 
uu  regard,  et  pour  nous,  qui  somaies  de 
sang-froid  et  sous  l'impression  d'un 
songe,  il  n'y  a  pas  beaucoup  a  nous  éton- 
ner de  cette  apparition  qui  jette  un  si 
grand  troul)ie  dans  les  idées  de  notre 
héros.  Au  temps  de  sa  passion  pour  le 
danseur,  la  marquise  avait  pris  cette 
lo£fe  a  l'année,  et  comsne  cette  inclina- 
tion,  si  étrangement  placée,  avait  été 
dans  le  monde  le  sujet  de  quelques  ma- 
licieux commentaires,  probablement  le 
meilleur  moyen  que  la  rusée  dame  eût 
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trouvé  de  réparer  ce  scandale,  Celait  de 
continuer  son  assiduité  aux.  Grands  Dan- 
seurs, depuis  que  le  bel  astre  qu'elle  était 
soupçonnée  de  venir  y  chercher,  avait 
disparu  de  l'horizon. 

Jamais  la  dangereuse  Ualienne  n'avait 
été  plus  adorable  et  plus  séduisante.  Soit 
qu'elle  se  laissât  doucement  bercer  par 
un    souvenir  du  passé,  soit  seulement 
l'ennui  du  spectacle  auquel  elle  se  con- 
damnait chaque  soir  par  souci  de  sa  re- 
nommée, chez  elle  la  fierté  et  les  airs  im- 
posants avaient   fait  place  a  une   molle 
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langueur.  Voilant  ainsi  la  splendeur 
éblouissante  de  sa  beauté,  peut-être  ce 
léger  nuage  ajoutait  encore  a  ses  char- 
mes. Enfin,  jusqu'h  ce  jeu  de  glace,  en  la 
faisant  paraître  comme  une  apparition 
lointaine  et  vaporeuse,  contribuait  a  la 
fascination  de  Dupuis. 

Cependant  le  fretin  des  sauteurs  avait 
défilé,  et  arrivait  le  tour  du  fameux  Insu- 
laire, comme  l'appelait  Pompée. 

En  entrant  en  scène,  au  lieu  de  saluer 
l'assistance  a  la  matjièrc  des  artistes 
français,  avec  noblesse  et  déférence,  il 
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vint  raide  el  droit  comme  un  cierge,  et, 
sans  plier  les  épaules,  donna  deux  ou 
trois  fois  de  la  tête,  comme  si  son  cou 
eût  été  a  ressorts,  ce  qui  parut  a  Dupuis 
le  plus  disgracieux  el  le  plus  inconve- 
nant du  monde. 

Monté  ensuite  sur  sa  corde,  il  passa  un 
temps  considérable  en  capricieuses  pré- 
parations, ne  pouvant  parvenir  à  ren- 
contrer le  balancier  dont  il  voulait  se 
servir,  la  corde  n'étant  jamais  au  point 
de  tension  qu'il  entendait;  el  tous  ses 
ordres  donnés  avec   une   morgue  et  un 
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fl(?irme  merveilleux^  en  prenant  son  loisir 
et  ses  aises  sans  plus  se  soucier  du  pu- 
plie  qui  attendaiL  (|U(^  si  l'on  eût  été  là 
asseiiiblé  pour  voir  danser  a  leur  heure 
S.  M.  l'empereur  du  grand  Mogol  ou  la 
reine  de  Saba. 

Quand  toutes  ces  impertinences  furent 
k  bout,  le  seigneur  acrobaie  se  décida 
pourtant  a  commencer,  et,  du  premier 
coup  d'œJl,  Dupuis  vit  qu'il  avait  h  faire 
bien  moins  a  un  véritable  danseur  qu'a 
un  agile  fort  de  la  bailc,  hardi  exécuteur 
de  sauts  périlleux.  Toutefois,  on  parais- 
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sait  goûter  ce  détestable  genre,  et  de  fré- 
quentes  saives   d'applaudisseraenls   cn- 


courageaienl  les  lourds  el  disgracieux 


excercices  de  l'Hercule  hritaRiiique.  Ces 
bravos  devenaienl  pour  l'àme  artiste  de 
notre  héros  autant  de  tortures  el  de 
coups  de  poignard,  cl  eu  voyant  ainsi 
passée  a  un  indigne,  cette  faveur  du  pu- 
blic qu'il  avait  su  coîîquénr  par  des 
moyens  si  dilTérenis,  il  ne  pouvait  assez 
gémir  et  s'étonner  d'un  aveugiemeui  si 
étrange. 
Quoi  qu'en  eût  dit  Pompée,  qui  ne  lui 
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accordait  en  propre  que  l'approbation  du 
parterre,  cet  liomme  était  décidément 
l'enfant  gâté  de  la  foule  inconstante  et 
volage,  et  il  n'y  avait  rien  qu'il  ne  se  per- 
mit. 

Ainsi,  après  avoir  quelque  temps  dan- 
sé de  son  crû,  il  eut  bien  l'audacieuse 
idée  de  reproduire  un  pas  qui  était  le 
triomphe  de  Dupuis  en  son  viva?it^  et  il 
n'avait  pas  moins  que  la  prétention  de 
l'y  faire  oublier. 

Ce  pas  était  célèbre  sous  le  nom  de 
pas  des  Drapeaux,  parce  que  le  danseur  y 
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paraissait ,  en  eiïet,  portant  un  drapeau 
de  chaque  main^  et  se  servant  de  ces 
deux  contrepoids  pour  accomplir  les  plus 
gracieuses  et  les  plus  ravissantes  choses. 
Or,  voila  jusqu'où  allait  l'impudence  du 
plagiaire  :  accueilli  dans  notre  pays  avec 
une  hospitalité  si  bienveillante,  aux  dra- 
peaux blancs  fleurdelysés  d'or  qui  étaient 
a  l'usage  de  Dupais,  l'arrogant  étranger, 
comme  s'il  eût  voulu  réserver  sa  natio- 
nalité, ne  s'avisait-il  pas  de  substituer 
deux  pavillons  aux  couleurs  et  armes 
d'Angleterre  qu'il  alTecîait  de  faire  flot- 


130  LES    GRANDS    DANSEURS 

ter  orgueilleusement?  Quelques  mois 
avant,  un  danseur  français  (1),  pour 
avoir  risqué  à  Londres  la  même  incar- 
tade,  avait  manqué  d'être  assommé 
par  la  populace  anglaise,  et  s'était  vu 
obligé  de  demander  pardon  ;  a  Paris , 
l'Anglais  à  la  fraise  jaune  n'était  pas  même 
inquiété  dans  son  impertinente  manifes- 
tation, et, qui  mieux  est, on  applaudissait. 
Mettant  sur  le  comte  du  palriotisme  ce 
qui  était  bien  aussi  un  peu  le  cri  de  son 
amour-propre  blessé,    Dupuis  ne  reve- 

(^)  Voir  los  journaux  du  temps. 
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naitpas  de  la  patience  et  de  la  longani- 
mité du  public,  et  il  ne  tenait  a  rien 
que,  s'élançant  de  sa  place,  il  ne  courut 
sus  à  son  successeur  et  ne  le  jetât  du 
haut  en  bas  de  sa  corde,  pour  lui  appren- 
dre la  politesse  internationale  dont  il 
semblait  se  soucier  si  peu. 

Mais  dans  ce  lac  orageux,  qui  gros- 
sissait sans  cesse,  finit  par  tomber  la 
dernière  goutte  qui  le  fit  déborder. 

Au  momeni  où,  salué  de  bravos  fréné- 
liques,  le  sauteur  étranger  mettait  pied 
a  terre,  du  haut  d'une  loge  fut  jeté  un 
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bouquet  en  tout  semb!al)ie  a  celui  que 
portait  Ja  marquise;  ayant  alors  vive- 
ment regardé  dans  la  glace,  Dupuis  re- 
connut qu'a  la  place  des  fleurs  qu'il  lui 
avait  vues  a  la  main,  madame  de  Fiava- 
court  n'avait  plus  que  son  éventail. 

Honte  cl  malédiction  !  c'élait  donc 
pour  son  lourd  et  épais  successeur,  que 
cette  femme,  si  élégante,  si  fière,  si  im- 
périeuse, continuait  ses  assiduités  chez 
Nicoletl  Cette  idée  souleva  une  telle 
tempête  dan«  le  cœur  de  l'impétueux 
jeune  homme,  qu'il  en  devint  comme  in- 
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sensé  et  ne  se  connut  plus.  Se  précipi- 
tant (i'un  bond  furieux  sur  le  théâtre,  il 
court  à  l'Anglais  stupéfait, arradie  de  ses 
mains  le  i^ouquel  qu'il  foule  aux  pieds, 
d'une  VOIX  retentissante  et  animée  par  la 
colère  : 

—  Toi,  un  danseur!  —  s'écrie-t-il,  — 
regarde  un  peu,  et  tu  vas  voir,  vil  bate- 
Jeur,  ce  que  c'est  que  danser. 

Cela  dit,  courant  au  piédestal  dont  il 
veut  renverser  la  statue  de  l'usurpateur, 
le  sous-lieutenant  de  Savoie-Carignan ^ 
qu'heureusement  nous  savons  en  tenue 
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bourgeoise,  se  rejette  comme  un  furieux 
dans  son  ancien  métier.  Magnifique 
d'entraînement  et  de  passion^  jamais  il 
n'a  été  artiste  plus  puissant  et  plus  in- 
comparable. Pendant  quelques  minutés, 
sa  colère  et  le  prodigieux  enthousiasme 
qu'il  ne  tarde  pas  a  exciter  semblent  le 
transporter  et  le  soutenir  dans  une  sphè- 
re inabordable  aux  forces  humaines; 
mais  tout  d'un  coup  on  le  voit  pâlir  et 
chanceler,  et  quelques  gagistes  accou- 
rus n'ont  que  le  temps  de  le  recevoir 
haletant  et  évanoui  dans  leurs  bras. 
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En  finissant  ce  chapitre,  ne  laissons 
pas  la  marquise  sous  le  coup  d'une  igno- 
ble suspicion.  Ce  n'était  point  elle,  com- 
me on  pourrait  le  croire,  qui  avait  jeté 
le  bouquet. 

On  se  rappelle  mademoiselle  Lucile, 
l'égrillarde  femme  de  chambre,  qui  déjà, 
par  la  légèreté  de  ses  démarches,  avait 


eu  une  si  étrange  influence  sur  la  desti- 


née de  Dupuis.  Outrageusement  chassée 
de  l'hôtel  de  Flavacourt,  cette  fille,  quel- 
que temps  après,  avait  trouvé  un  refuge 
dans  le  cœur  et  la  bourse  d'un  financier. 
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qui  s'était  épris  de  son  agaçant  minois. 
Gardant  rancune  a  sa  maîtresse  la  sou- 
brette avaitimaginé  un  singulier  procédé 
de  vengeance.  Dans  tous  les  lieux,  que 
fréquentait  la  marquise  et  où  elle-même 
pouvait  avoir  accès,  ellese'.trouvait  sur  le 
chemin  de  la  grande  dame,  singeant  ses 
airs,  ses  loiletles,  et  poussant  jusqu'aux 
plus  menus  détails  d'imitation  Tinsis- 
tance  persécutrice  de  cette  contrefaçon, 
a  laquelle  l'amour  -  propre  du  finan- 
cier se  prêtait  volontiers. 
Madame  de  Flavacourt  ayant  une  ioge 
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chez  Nicolel,  il  ne  pouvait  être  que  fa- 
cile et  a^^réable  a  mademoiselle  Lucile 
d'eu  avoir  une  en  vis-a-vis  ;  mais  comniC 
on   sait  son  cœur  éminemment  tendre 
aux  séductions  acrobatiques,  le  talent  de 
VAnglms  àla  fraise  jatme  aussi  bien  que  le 
musculeux  aspect  de  sa  beauté  de  cro- 
cheteur  n'avaient  pas  manqué  de  produi- 
re quelque  elTel  sur  elle.  Elle  avait  donc 
eu  bientôt  deux  raisons  d'être  fervenle 
aux  exercices  des  Grands  Danseurs^  et  pla- 
cée de  manière  a  ne  pouvoir  èlre  aperçue 
de  Dupuis,  elle  assistait  de  son  côté,  à 
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la  représentation  mémorabie  dont  nous 
venons  de  tracer  la  péripétie. 

La  marquise  avait,  ce  jour-la,  un  bou- 
quet ;  a  l'instant  même,  sa  vivante  ima^e 
avait  exigé  que  son  Turcaret  lui  en  pro- 
curât un  pareil,  et  l'accomplissement  de 
ce  désir  n'était  pas,  on  en  conviendra, 
une  tâche  bien  difficile  pour  un  de  ces 
tout-puissants  que  la  ferme  -  générale 
mettait  en  mesure  de  satisfaire  bien  d'au- 
tres fantaisies, 

La  marquise,  que  ne  laissait  pas  de 
dépiter  cette  éternelle  parodie  à  laquelle 
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elle  était  en  but,  n'avait  pas  plutôt  re- 
marqué le  contre-bouquet  dans  les  mains 
de  son  ancienne  camériste,  qu'avec  affec- 
laliou,  et  colère  elle  avait  jeté  le  sien 


dans  un  coin  de  sa  loge.  Dans  cet  inter- 


valle, l'Anglais  avait  terminé  ses  exer- 
cices. Alors,  mademoiselle  Lucile,  met- 
tant aussi  a  honneur  de  se  délleurir, 
avait  trouvé  k  faire,  selon  son  cœur,  un 
placement  de  cette  odorante  dépouille 
dont  elle  se  séparait,  et ,  sous  prétexte 
d'enthousiasme,  elle  l'avait  galamment 
jeté  à  l'objet  secret  de  ses  convoitises. 
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De  \\i,  la  nu;prise  de  Dupuis,  de  Ta,  les 
événenienls  dont  il  nous  reste  k  faire 
l'histoire,  tant  il  est  vrai  que  toute  la  don- 
née d'un  avenir  et  d'une  existence  peut 
quelquefois  tenir  a  une  rose  du  Japon  et 
a  un  peu  de  violettes  de  Parme,  entre- 
mêlées de  jasmin,  d'héliotrope  et  de  ré- 
sédas. 


CHAPITRE    SIXIÈME 


yi 


DK  LA  aiANIEREDONT    DUPUIS  JUSTIFIA   SA  RESOLUTION, 

DE   SES    VUES    SUR    l'ÉTAT    MILITAIRE,    ET    d'uNE 

TOUCHANTE  SÊPAllAllON. 


A  la  suite  de  sa  défaillance,  Dupuis 
('(ail  resié  en  proie  a  un  violent  délire, 
qu'un  sommeil  réparateur étaitenfin  venu 


calmer.  Le  lendemaiti,  a  son  réveil,  il  se 
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retrouva  dans  sa  charabrette,  entouré  de 
quelques  danseuses,  bonnes  âuîes  et  cba- 
riîables  tilles  qui,  retrouvant  en  lui  un 
camarade,  avaient  voulu  passer  la  nuit  a 
le  veiller. 

Au  premier  moment,  il  n'eut  pas  un 
souvenir  bien  entier  des  événements  de 
la  veille;  mais  quand  on  les  lui  eut  plei- 
nement remis  en  mémoire,  et  quand  sur- 
tout on  lui  eut  expliqué  de  quelles  mains 
le  fatal  bouquet  était  descendu,  bien  loin 


d'avoir  regret  a  son  entraînement 


—  Tant  mieux,  mes  bonnes  amies,  — 
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dit-il  en  serrant  affectueusement  la  main 
à  ses  garde-malades,  —  me  revoilà  des 
vôtres,  et  je  ne  vous  quitte  plus. 

La-dessus  arriva  le  Petit-Diable,  un  des 
sujets  mâles  de  la  troupe,  auquel  Dupuis 
demanda  des  nouvelles  de  l'Anglais,  pen- 
sant bien  qu'il  s'agirait  entr'eux  de  quel- 
que réparation. 

Le  Petit-Diable  répondit  que  TAnglais 
avait  parlé  de  boxer,  et  comme  on  lui 
eut  expliqué  que  ce  genre  de  satisfaction 
n'était  pas  dans  les  mœurs  françaises,  il 
avait  fait  emballer  ses  costumes,  demandé 

III.  10 
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des  chevaux  de  poste,  vu  qu'il  traochait 
du  grand  seigneur,  et  était  aussitôt  re- 
•parli  pour  son  île,  en  jurant  que  tôt  ou 
lard  il  saurait  bien  se  venger. 

Dupuis  ne  se  soucia  pas  beaucoup  de 
ces  vagues  et  lointaines  menaces;  mais 
il  eut  bientôt  à  s'occuper  d'uce  démarche 
un  peu  plus  sérieuse  qui  fut  faite  auprès 
de  lui. 

L'événement  qui  l'avait  rendu  a  la  vie 
dramatique  était  trop  étrange  el  de  na- 
ture a  faire  une  trop  vive  sensation  pour 
ne  pas   avoir  un  grand  retentissement. 
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Aussi  ces  iSouvelles  à  la  Main,  dont,  a  un 
autre  moment,  nous  avons  vu  la  mar- 
quise redouter  les  indiscrétions,  eurent- 
eilesbientôt  fait  de  s'emparer  de  ce  scan- 
dale, et,  dès  le  lendemain,  portée  par 
elle<î  a  la  renommée,  l'histoire  de  notre 
relapi»  faisait  la  conversation  de  la  cour 
et  de  la  ville. 

\]n  régiment  n'est  pas,  comme  un 
mari,  tout  des  derniers  a  savoir  les  infi- 
délités qu'on  p«ut  lui  faire.  En  consé- 
quence, l'article  fut  presque  immédiate- 
ment connu  dans  Savoie-Carigjian,  et  d'à- 
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bord  MM.lessous-lieulenanlsdeseréunir 
et  de  décider  qu'une  députation  partirait 
pour  Paris,  afin  de  demander  a  Dupuis 
des  explications. 

Aussitôt  que  celui-ci  vit  entrer  les  en- 
voyés, il  se  douta  bien  de  ce  que  leur 
présence  voulait  dire,  et,  après  avoir  prié 
ses  camarades  de  théâtre  de  le  laisser 
seul  avec  ces  Messkurs^  il  se  montra  prêt 
a  entendre  ce  que  l'on  pouvait  avoir  a  lui 
siirnifier. 

La  députation,  présidée  par  celui  que 
nous  appellerons  toujours  le  doyen,  se 
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composait  en  ontre  de  La  Brémaudière 
et  de  ce  Gascon  qui  avait  parlé  plaisam- 
ment de  se  mettre  en  travers  pour  le  cas 
oïl  il  eût  été  question  que  Dupuis  voulût 
ayaler  le  régiment. 

Il  n'y  avait  pas  deux  manières  d'enta- 
mer avec  l'inculpé,  et  on  lui  demanda  ce 
qu'il  fallait  penser  de  la  teneur  de  l'ar- 
ticle qu'on  lui  présentait. 

L'article,  comme  il  arrive  souvent  aux 
journaux,  était  à  la  fois  bien  et  mal  in- 
formé. 11  donnait  pour  mobile  immédiat 
a  l'action  de  Dupuis  une  sorte  de  délire 
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furieux  et  erotique  ;  mais  il  expliquait 
celte  aberration  par  un  violent  accès  de 
jalousie  dont  le  jeune  officier  aurait  été 
saisi  en  voyant  la  maîtresse  du  financier 
Papillon  de  la  Bergerie,  une  fille  du 
monde  dont  il  était  violemment  épris, 
donner  une  marque  éclatante  de  son  at- 
tention au  nommé  Williams  Bull,  preniier 
danseur  de  chez  Nicoiet,  et  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  ï Anglais  à  la  fraise 
faune. 

Dupuis  se  contenta  de  sourire  d'un  air 
de  dénégation  a  la  lecture  de  l'article  qui 
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lui  avait  été  remis,  et  ensuite  ii  demanda 
a  la  députatiou  quelles  conséquences 
elle  avait  la  mission  de  donner  a  cette 
communication. 

On  expliqua  alors  au  danseur  qu'on  le 
regardait  comme  parfaitement  libre  de 
faire  pour  les  maîtresses  de  MM.  les  fer- 
miers généraux  toutes  les  folies  qui  pou- 
vaientlui  passer  par  la  tête.  Toutefois  s'il 
était  vrai  que  sa  déraison  eût  été  poussée 
jusqu'à  commettre  son  grade  et  son  uni- 
forme sur  la  corde  raide,  il  comprenait 
que  sa  démission  devenait  nécessaire  et 
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Ton  veDait  de  ffré  on  de  force  la  lui  in 


siuuer. 

—  Messieurs,  —  répondit  Dupuis  sans 
outrecuidance,  mais  aussi  sans  humilité, 
—  je  vous  ai  prouvé,  dans  une  autre  oc- 
casion, que  je  faisais  selon  mon  désir,  et 
que  les  menaces  n'avaient  sur  moi  au- 
cune action.  Je  puis  donc,  en  pleine  li- 
berté, vous  avouer  que  j'ai  pris  un  parti 
dont  je  ne  compte  plus  revenir.  Si  vous 
De  vous  fussiez  pas  donné  la  peine  de 
vous  déranger,  ma  démission  allait  êire 
envoyée  au  ministre  de  la  guerre,  et  cela 
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d'un  mouvement  sur  lequel  je  vous  de- 
mande la  permission  de  dire  que  votre 
démarche  n'aura  eu  d'influence  en  au- 
cune façon. 

—  Ainsi,  —  dit  le  Gascon,  —  vous 
faites  le  contraire  d'Achille,  au  lieu  de 
choisir  les  armes,  il  vous  convient  mieux 
les  fuseaux  (1). 

—  Je  ne  sais  pas  bien  précisément  ce 
que  vous  voulez  dire: —  répondil  Dupuis, 


(1)  L'ofOcier  gascon  se  met  là  aussi  en  travers  de  la  my- 
thologie, et  il  fait  des  histoires  d'Achille  et  d'Hercule  une 
espèce  de  mixture  qu'il  faut  lui  pardonner,  à  raison  de  sa 
bonne  intention  classique. 


i54  LES    GRANDS   DANSEURS 

qui  n'avait  pas  fait  d'études  ;  —  mais  si 
cela  signifie  que  le  métier  que  je  déserte 
vaul  mieux,  que  celui  où  je  vais  rentrer, 
je  vous  dirai  que  je  n'en  crois  rien.  Votre 
métier,  mon  cher,  tout  le  monde  peut  le 
faire,  et  au  boul  de  trois  semaines  j'en 
savais  autant  que  vous;  le  mien,  pour 
me  servir  d'une  de  vos  expressions  favo- 
rites, je  vous  le  donne  en  dix,  essayez-y 
un  peu. 

—  xMon  cher  Dupuis,  répondit  La  Bré- 
maudière  avec  gravité  et  tristesse  :  — 
Dites  que  le  parti  que  vous  prenez  est 
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dans  vos  goûts,  et  que  la  vie  de  tliéâlre  a 
des  charmes  secrets  dont  on  a  peine  a  se 
défendre,  quand  une  fois  on  en  a  goûté; 
mais  ne  faites  pas  de  désobligeant  para- 
doxe, et  permettez-nous  de  regretter  une 
résolution  que  nous  déplorons  tous. 

—  Mon  ami,  —  dit  Dupuis  avec  un  peu 
d'émotion,  — -  je  ne  me  sépare  pas  sans 
regret  des  camarades  qui  avaient  Uni  par 
bien  m'accueiliir,et  vous,en  particulier, 
qui  m'avez  honoré  de  votre  amitié,  vous 
resterez  pour  moi  un  précieux  souvenir; 
mais,  en  résumé,  je  crois  bien  faire;  et 
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vojez-vous,  Messieurs,  il  me  semble  entre 
nous,  que  nous  ne  nous  convenions 
pas. 

—  Comment  l'entendez-vous  ?  demanda 
le  doyen,  en  mettant  a  sa  question  une 
certaine  sécheresse. 

—  On  dit  que  je  suis  gentilhomme,  — 
repartit  le  danseur,  — j'aime  a  le  croire; 
mais,  entre  moi  et  vous  qui  l'êtes  sans 
conteste,  je  vois  pourtant  de  grandes  dif- 
férences. Vous  portez,  presque  sans  le 
sentir,  le  joug  de  la  discipline  ;  moi  je 
ne  pui.s  le   souffrir,  et  j'en  desséchais; 
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vous  êles  d'une  entière  résignation  a  tout 
le  tripot  militaire,  moi  il  me  semble  que 
l'ordinaire  et  la  chambrée,  tête  à  gauche, 
tête  à  droite,  et  caporal,  venez  reconnallre 
trouille,  sont  autaût  de  vulgaires  préoccu- 
pations où  je  n'ai  jamais  trouvé  mon 
plaisir. 

—  Mais,  Monsieur,  dit  le  doyen,  avec 
un  sérieux  qui  ne  manquait  pas  de  di- 
gnité, —  tout  ce  que  vous  dédaignez  la, 
c'est  l'armée,  et  l'armée,  c'est  la  sécurité 
du  royaume! 

—  Soit,  —  répondit  Dupuis,  — mais  si 
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VOUS  êtes  la  force  du  pays,  nous  autres 
artistes  nous  en  sommes  le  délassement 
et  la  fête.  Et  puis  sans  entrer  ici  en  tant 
il.^  questions  de  prééminence,  un  soir  on 
m'a  trouvé  sur  le  pas  d'une  porte;  je  suis 
un  bohème  après  tout,  e!  maintenant  je 
retourne  a  la  vie  du  bohème  qui  est  l'es- 
pace, le  g^rand  air  et  la  liberté. 

—  Messieurs,  —  dit  alors  le  doj^en  très 
peu  touché  de  cet  enthousiasme,—  il  me 
semble  que  nous  n'avons  plus  rien  a  faire 


ici. 


Tout  le  monde  se  leva. 
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—  Adieu  donc,  Messieurs, —  dit  le  dan- 
seur en  reconduisant. 

Quand  on  fut  sur  le  pas  de  la  porte, 
La  Brémaudière,  qui,  comme  le  plus 
jeune,  passait  le  dernier,  se  retourna  du 
côté  de  Dupuis,  et  celui-ci  put  surprendre 
une  larme  qui  brillait  dans  les  yeux  de 
son  ancien  ami. 

-  -  Votre  main,  La  Brémaudière,  —  dit 
alors  Dupuis  en  lui  tendant  la  sienne. 

La  Brémaudière  ne  lui  donna  pas  sa 
main,  mais  il  se  précipita  chaleureuse- 


ment dans  ses  bras  ;  un  instant,  comme 


160  LES   GRANDS  DANSEURS 

ils  avaient  fait  à  la  suite  de  leur  duel,  ies 
deux  jeunes  gens  se  tinrent  embrassés, 
ensuite  ils  se  séparèrent,  probablement 
pour  ne  se  rencontrer  jamais. 


chapitre:    SEPTIEME 


!ii.  i  i 


VÎI 


QUI    SERA    TRES    COURT. 


Remis  un  peu  de  l'émolion  que  lui 
avait  causé  cette  scène,  Dupuis  s'occupa 
sans  retard  de  rédiger  une  démission 
qu'il  eut  soin  de  faire  parvenir  dans  le 
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plus  bref  délai  possible  a  M.  le  duc  d'Ai- 


^uilloo. 


Ensuite,  il  s'occupa  d'une  leUre  dont 
la  rédaction  était  un  peu  plus  difficile  : 
il  s'agissait  d'écrire  k  la  marquise,  de  lui 
laisser  entendre  la  part  qu'elle  avait  eue 
(ians  l'événement  de  la  veille  ;  enfin  de 
tirer  pied  ou  aile  de  son  sacrifice,  comme 
aurait  dit  Pompée. 

Mais  après  avoir  barbouillé  deux  ou 
trois  feuilles  de  papier  sans  pouvoir 
trouver  un  début  qui  le  satisfit,  Dupuis 
se  vil  interrompu  par  une  nouvelle  visite 
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à  laquelle  il  devait  bien  s'attendre;  mais, 
néanmoins,  il  aurait  mieux  aimé  la  re- 
cevoir dans  un  autre  moment. 

Entrant  tout  à  coup  chez  lui,  Nicolet 
l'aborda  avec  sa  formule  ordinaire  : 

—  Ah  ça  !  mon  cher,  vous  voulez  donc 
me  ruiner? 

—  Et  où  voyez-vous  cela?  —  repartit 
Dupuis,  ne  pouvant  s'empêcher  de  rire  a 
ce  début. 

—  Comment!  je  vous  fais  la  politesse 
de  vous  placer  dans  ma  loge,  et  vous 
profitez   de   celte   facilité   pour    sauter 
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comme  un  fou  sur  le  théâtre  et  pour  ve- 
nir insulter  mon  premier  sujet  et  le  for- 
cer a  s'expatrier. 

—  Vous  voulez  dire  pour  le  forcer  à 
retourner  dans  sa  patrie  où  il  fera  bien, 
ma  foi  !  de  demeurer,  le  gâte-métier  qu'il 
est  ! 

—  Mon  ami,  —  reprit  Nicolet,  —  vous 
ne  rendez  pas  justice  a  cet  homme,  et 
parce  qu'il  est  étranger... 

—  Ce  n'est  pas  une  raison,  —  inter- 
rompit Dupuis,  —  pour  qu'il  se  permette 
l'insolence  de  ce  drapeau  national  ;  et 


^     \ 
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puis  enfln  voyons,  maître  Nicolel,  vous 
êtes  un  directeur  éclairé  et  qui  avez  des 
yeux;  la,  je  vous  le  demande,  les  tours 
d'équilibriste  que  fait  cet  Anglais,  appe- 
lez-vous cela  danser  ? 

—  Enfin,  —  repartit  le  directeur,  —  il 
réussissait,  le  public  l'avait  adopté,  et 
vous  venez  me  le  faire  envoler! 

—  Mais  si  je  redeviens  des  vôtres  !  le 
public,  moi  aussi,  m'avait  adopté,  et  il 
m'a  bien  fait  voir  hier  qu'il  ne  m'avait 
pas  oublié. 

—  Très-bien  ;  mais  vous  m'avez  dit  un 
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jour  que  je  vous  avais  eu  pour  un  mor- 
ceau de  pain,  et  je  vous  vois  bien  d'ici 

avec  des  prétentions  a  me 

—  A  vous  ruiner?  —  fil  gaîment  Du- 
puis.  —  Vous  vous  trompez,  —  conli- 
nua-l-il,  ^  des  prétentions,  je  n'en  ai 
aucune;  j'estime,  au  contraire,  que  mon 
engagement  avait  encore  quelque  temps 
courir;  je  le  reprends  et  l'achèverai  sur 
le  môme  pied,  et  pour  ce  qui  est  de  l'ab- 
sence que  j'ai  faite,  nous  supposerons 
que  j'ai  eu  un  congé. 
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—  Vrai  ?  c'est  Ta  voire  idée  ?  —  de- 
manda Nicolet  avec  ébahissement. 

—  Oui,  mon  bon  directeur,  voilà  tou- 
tes les  conditions  que  je  mets  a  ma  ren- 
trée. Eh  bien  !  plus  tard,  quand  il  sera 
question  de  renouveler  bail,  si  vous  êtes 
content  de  mes  services,  vous  hausserez 
un  peu  mon  prix. 

—  Ah  !  —  fit  Nicolet  avec  mélancolie. 
—  Nous  avions  parlé  dans  le  temps  de 
quelque  chose  qui  arrangeait  bien  tou- 
tes ces  alîaires,  et  c'est  un  grand  mal- 
heur que  vous  vous  soyez  dédit. 
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—  Que  voulez-vous?  -  reprit  le  dan- 
seur, —  je  ne  me  sentais  pas  mûr  pour 
le  mariage» 

—  Sans  doute,  le  mariage,  —  repartit 
Nicolet  en  homme  qui  en  avait  tâté,  —  il 
y  a  là-dessus  bien  des  choses  a  dire  ; 
mais,  ce  qui  est  désastreux,  c'est  que  vous 
ayez  laissé  amener  les  choses  au  point]de 
conclure,  parce  que,  maintenant,  il  y 
a  cette  petite  qui  paiera  les  pots  cassés. 

—  Comment  cela  ?  —  demanda  Dupuis 
avec  intérêt. 

—  -   Oui,  Rosalie,  cette  enfant,  qui  était 
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folle  de  vous  et  qui  ne  se  console  pas  de 
votre  perte;  à  ce  point  qu'elle  s'en  va 
mourant  de  consomption  et  qu'elle  est 
condamnée  par  tous  les  médecins. 

—  Ce  que  vous  dites  là,  n'est  pas  pos- 
sible !  —  s'écria  le  danseur  avec  un  vif 
accent  de  pitié. 

—  Si  fait,  vraiment,  elle  est  très-mal  ; 
deux  fois  déjà  il  a  été  question  qu'elle 
fût  administrée,  et,  pas  plus  tard  qu'hier 
soir,  elle  demandait  un  notaire  pour 
faire  son  testament. 

—  Mon  Dieu  !  —  dit  Dupuis  du  ton  le 
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plus  ému,  —  mais  vous  me  fendez  le 
cœur  avec  ces  révélations  ;  et  la  méde- 
cine dit  qu'il  n'y  a  pas  de  remède  ? 

—  Un  remède!  un  remède,  peut-être 
il  y  en  aurait  un  :  celui  avec  lequel  on 
guérit  la  moitié  des  maladies  des  filles, 
mais  il  faudrait  avoir  le  docteur  pour 
l'appliquer. 

—  Voyons  cependant,  —  dit  Dupuis 
tachant  de  calmer  sa  conscience.  —  Vous 
parlez  d'une  consomption  ;  la  consomp- 
tion ne  marche  pas  si  vite,  et  tout  ne 
doit  pas  être  désespéré. 
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—  Mon  cher,  c'est  surtout  depuis  le 
moment  où  vous  avez  pris  l'épaulette, 
que  les  progrès  ont  été  rapides  :  jusque- 
là,  c'était  de  la  tristesse,  des  larmes  en 
secret  ;  car  lorsque  madame  Nicolet  la 
voyait  pleurer,  elle  la  iarabusiait ,  et 
même  un  peu  trop  rudement  ;  mais  quand 
une  fois  cette  petite  tète  a  appris  que 
vous  passiez  dans  la  noblesse,  elle  s'est 
toul-à-fait  montée;  elle  s'est  dit:  cet 
homme-la  estperdu  pour  moi,  je  ne  l'au- 
j-ai  jamais;  alors  sont  venues  les  synco- 
pes^ la  ûèvre , enfin  qu'elle  est  au  plus  bas! 


♦ 
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Dupuis  avait  écouté  avec  une  attention 
marquée,  cet  historique  de  la  maladie  ; 
puis,  après  avoir  encore  gardé  un  mo- 
ment le  silence  : 

—  Si  je  pouvais  croire,  —  dit  il,  —  que 
ma  visite —  Puis  se  reprenant  aussi- 
tôt, —  mais  non,  —  ajouta-t-il,  —  ce  se- 
rait de  l'huile  sur  le  feu. 

—  Je  sais  bien,  —  reprit  Nicolet,  — 
que  j'ai  entendu  parler  a  M.  Tronchin, 
car  vous  remarquerez  que  nous  avons 
appelé  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  fait 
de  docteurs,  M.  Tronchin  de  Genève,  pre- 
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mier  médecin  de  M.  le  duc  d'Orléans... 

—  Eh  bien  !  que  vous  disait-il,  M.  Tron- 
ciiin  ?  —  demanda  Dupuis  avec  impa- 
tience. 

—  Eh  bien  !  il  disait  qu'une  crise,  une 
forte  secousse,  enfin  quelque  chose  qui 
la  tirerait  de  son  marasme,  pourrait  peut- 
être  la  sauver. 

—  Veuillez  alors  savoir,— dit  Dupuis, 
—  s'il  pense  que  ma  présence  serait  de 
nature  à  opérer  une  diversion  heureuse; 
c'est  bien  le  moins  que  je  fasse  la  dé- 
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marche  de  la  voir  après  tout  le  mal  dont 
je  suis  coupable  innocemment. 

—  C'est  bien,  —  dît  Nicolet  en   pre- 
nant son  chapeau,  —  je  vais  causer  de 


cela  avec  ma  femme.  —  Puis,  revenant 


sur  ses  pas  :  —  Ah  ça  !  ce  soir,  —  de- 
manda-t-il,  —  nous  vous  mettons  sur 
l'affiche...  c'est  entendu  ? 

—  Oui,  je  danserai,  —  repartit  Du- 
puis,  —  quoique  vous  ne  m'ayez  guère 
mis  en  verve  avec  vos  tristes  révéla- 
tions. 

—  Que  voulez-vous,  mon  cher  ?  on  ne 
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peut  pas  dire  que  ce  soil  absolument 
votre  faute;  et  puis,  lot  ou  lard,  vous 
auriez  su  ce  qui  se  passait.  Du  reste, 
nous  allons  voir  ce  que  va  dire  le  méde- 
cin ;  sur  ce,  je  me  sauve,  car  j'ai  la  répé 
(ion  a  onze  heures. 
Et,  en  eiret,  le  cher  NicOlet  sortit. 


ut.  12 


CHAPITRE    HUITIFLME. 


Ylli 


ou  DUPCIS  NE  FAIT  PAS  PREUVE  D  UN  CODP-D  OEIL  BIEN 
JUSTE.  —  DE  SA  VISITE  A  ROSALIE,  ET  DU  RESULTAT 
DE  CETTE  ENTREVUE. 


Quand  Dupiiis  se  retrouva  seul,  il  s'en 
fallut  bien  que  sa  conscience  le  laissât 

en  repos.  Nicolel  lui  avail  dit  quelque 

chose  de  parfaiferaent  vrai  :  il  avait  sans 
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doute  le  droit  de  refuser  ce  mariage  d'a- 


bord qu'on  le  iui  offrit,  mais  c'était  a  lui 
une  grande  faute  de  l'avoir  ainsi  rompu 
au  dernier  moment.  lise  disait  bien  pour 
excuse  qu'il  avait  accepté  sous  le  coup 
d'une  sorte  de  stupéfaction,  résultat  de 
la  perfide  confidence  de  madame  Nicolet 
touchant  le  prétendu  secret  de  sa  nais- 
sance ;  il  pouvait  encore  considérer 
qu'une  sorte  de  fatalité  l'avait  ensuite 
rendu  amoureux  de  la  marquise,  et  que 
même,  plus  tard,  il  avait  essayé  de  re- 
nouer les  choses,  alors  qu'il  avait  eu  ce 
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besoin  pressant  d'argent  pour  réparer 
l'équipée  de  Pompée,  Mais,  a  côté  de 
toutes  ces  atténuations  plus  ou  moins 
réelles,  il  y  avait  un  fait  terrible  et  écra- 
sant :  une  malheureuse  enfant  se  mou- 
rait d'amour  pour  lui,  et,  a  supposer 
qu'elle  ne  fût  pas  perdue  sans  ressource, 
l'acquiescement  qu'il  donnerait  a  leur 
mariage,  était,  selon  toute  apparence,  le 
seul  moyen  possible  de  la  sauver. 

D'un  autre  côlé,  tout  en  se  sentant  lou- 
cbé  pour  Rosalie  d'uîi  vif  intérêt,  il  ne 
pouvait  pourtant  pas  se  dire  que  jamais 
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ii  en  eût  été  bien  vivement  épris.  Au 
contraire,  en  devenant  pour  une  bonne 
partj,  la  cause  de  son  fiévreux  entraîne- 
ment de  Ja  veille,  la  marquise  avait  bien 
montre  le  grand  empire  qu'elle  avait  en- 
core sur  son  cœur,  et  c'était  au  moment 
même  où  il  devait  se  croire  près  de  re- 
cueillir le  fruit  de  sa  longue  patience  et 
de  ses  sacrifices,  qu'il  voyait  loul-a-coup 
comme  un  uuir  d'airain  se  dresser  de- 
vant lui. 

Comme,  aux  choses  qui   nous  déran- 
gent, nous  sommes  assez  ingénieux  pour 
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trouver  des  accoraodemenls,  Dupuis , 
après  avoir  bien  songé,  finit  cependant 
par  se  dire  que  peut-être,  en  le  voyant 
rentrera  son  bercail,  Nicolei  avait  eu 
l'idée  de  renouer  l'affaire  du  mariage, 
et,  pour  agir  puissamment  sur  sa  résis- 
tance, il  n'était  pas  impossible  que  le 
rusé  directeur  eût  singulièrement  exa- 
géré l'état  de  sa  pupille.  Bref,  sans  s'ar- 
rêter a  aucun  parti,  Dupuis  se  promit 
bien  déjouer  jeu  serré  et  de  voir  venir. 
Quoi  qu'il  en  fût,  et  à  tout  liasard,  pour 
tuer  le  temps  et  se  distraire,  il  essaya  de 
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remettre  à  sa  lettre  pour   la  marquise; 
mais  il  est  presque  superflu  de  le  dire,  il 
né  fit  rien  qui  vaille.  Ces  sortes  d'épîlres 
se  réussisent  de  deux  manières  :  avec  le 
cœur,  qui  donne  toujours  assez  d'esprit, 
ou  avec  l'esprit,  qui  parfois  joue  le  cœur 
a  s'}"  tromper.  Mais,  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  il  faut  le  cœur  et  l'esprit  bien  libre 
de  toute  distraction  ;  or,  ce  n'élait  point 
la  l'hisloire  de  notre  béros  ;   et  bien  s'en 
fallait. 

Deux  beures  plus  tard,  Dupuis  reçut 
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ces  qualres  iignes,    écrites   de  la  belle 
main  blanche  de  madame  Nicolet  : 

«  Notre  cher  enfant  prodigue, 

«  Le  médecin  sort  d'ici;  il  a  trouvé 
cf  une  petite  pointe  de  mieux  ;  il  est  d'a- 
«  vis  que,  préparée  a  votre  visite,  Rosa- 
«  lie  pourrait  la  recevoir  avec  avantage  ; 
«  venez  donc  nous  voir,  la  petite  malade 
«  d'abord,  et  ensuite  votre  bien  aiïec- 
<  tionuée  directrice, 

«  Nanime  Nicolet.  » 

Le  ton  mielleux  de  ce  billet  accrut  en- 
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core  chez  le  danseur ,  le  soupçon  de 
cette  captation  à  laquelle  il  lui  convenait 
de  se  croire  en  butte,  et  afin  de  s'éclair- 
cir  de  son  doute,  il  ne  remit  pas  plus 
longtemps  a  se  rendre  où  il  était  atten- 
du. 

Par  la  manière  tout  affectueuse  dont 
le  reçut  la  directrice,  il  ne  ût  que  se  con- 
firmer dans  ses  suppositions,  car  jamais 
elle  ne  l'avait  traité  avec  tant  d'égards 
et  de  distinction.  Enfin,  quand  il  fut  in- 
troduit dans  la  chambre  de  Rosalie,  au 
premier  coup  d'œil  jeté  sur  la  jmalade  il 
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ne  douta  presque  plus  de  la  justesse  de 
son  aperçu. 

Rosalie  était  une  de  ces  rares  nuances 
de  beauté  auxquelles  le  négligé  sied 
mieux  que  l'apparat  de  la  toilette.  En 
cornette  de  nuit  et  en  blanc  déshabillé, 
ne  montrant  pas  plus  de  cheveux  qu'une 
carmélite,  à  vrai  dire,  elle  était  char- 
mante. Bien  qu'assise  en  un  grand  fau- 
teuil, la  tête  et  les  bras  soutenus  par  des 
oreillers,  et  placée  a  portée  d'un  rayon 
de  soleil,  comme  on  fait  avec  les  mala- 
des que  l'on  cherche  a  ranimer  a  celte 
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ehaieur  bienfaisante,  au  lieu  de  paraître 
défaite  et  pâle,  elle  était  si  rosée,  ses 
yeux  étaient  si  brillants  et  ses  lèvres  si 
fraîches,  qu'en  ce  moment  Dupuis  pous- 
sa le  soupçon  h  l'extrême,  se  demandant 
quelle  était  donc  celte  comédie  que  l'on 
voulait  jouer  àvec  lui  î 

Préparée  a  la  visite  de  son  ancien  /^/o- 
w/.ç,  comme  disen lies  Allemands,  Ro^saiie, 
en  le  voyant  entrer,  ne  témoiirna  pres- 
que point  d'émotion. 

—  Bonjour,  monsieur  Dupuis,  —  dit- 
elle  d'une  voix  un  peu  dolente  ;  —  mais 
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il  y  a  des  femmes  qui  savent  pariailc- 
ment  prendre  ce  ton  en  parfaite  santé.™ 
Je  suis  bien  aise  de  vous  voir  et  aussi 
d'apprendre  que  vous  êtes  revenu  avec 
mon  tuteur  :  c'est  une  chose  bien  beu- 
reuse  pour  lui. 

Dupuis  balbutia  on  ne  sait  quelle  ré-^ 
pense,  et  il  était  assurément  plus  ému 
que  îa  malade,  car,  en  la  regardant 
mieuK  qu'il  n'avait  fait  d'abord  ,  et  en 
s'asseyant  auprès  d'elle,  il  eut  bientôt 
fait  de  reconnaître  l'injustice  de  sa  pre- 
mière idée.  Ce  qu'il  avait  pris  pour  la 
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vie  et  l'animatiorij  c'était  l'ardeur  dévo- 
rante de  la  fièvre;  cl  il  ne  fallait  que 
voir,  chez  la  pauvre  enfant,  ses  mains 
décharnées,  d'un  blanc  mat  et  laissant 
apercevair  toute  la  transparence  des  vei- 
nes^ pour  s'assurer,  comme  on  le  lui 
avait  dit,  qu'elle  s'en  allait  lentement 
vers  sa  fin. 

Tout  absorbé  dans  la  contemplation 
des  ravages  du  mal,  et  la  position  n'é- 
tant pas  d'ailleurs  très-facile  h  manier, 
Dupuis  ne  soufllait  mot,  et  madame  Ni- 
colel,  ordinairement  plus  preste  a  la  pa- 
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rôle,  ne  voyait  trop  que  dire,  par  l'ap- 
préhension de  donner  un  cours  dange- 
reux a  cet  entretien,  ressource  à  deux 
tranchants,  dont  ilj avait  autant  a  crain- 
dre qu'a  espérer. 

Ce  fut  donc  Rosalie  qui  reprit  : 

—  Vons  me  trouvez  bien  changée  , 
n'est-ce  pas,  monsieur  Dupuis? 

—  Mais  non,  mademoiselle,  et  vous 
avez,  au  contraire,  bien  meilleur  visaae 
que  je  n'aurais  cru. 

Cette  phrase  est  éternellement  à  l'u- 
m.  ,3 
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sage  de  ceux  qui  visitent  des  malades,  et 
comme  siéréolipée. 

—  Ah!  —  fit  Rosalie  d'un  air  incré- 
dule, —  c'est  la  fièvre  qui  me  donne  des 
couleurs;  si  vous  saviez,  monsieur, 
qu'elle  ne  me  quitte  pas. 

—  Mais  si,  Rosalie,  —  dit  madame  Ni- 
colet  avec  douceur; — M.  Tronchin  ne 
vous  en  a  presque  pas  trouvé  ce  malin, 
et  dit  que,  si  vous  vouliez  seulement  cal- 
mer cette  petite  tète,  tout  irait  bien. 

—  Un  peu  de  temps  encore,  —  reprit 
la  malade,  —  et  tout  s'y  calmera! 
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Kl  a  l'accent  douloureux  qu'elle  avait 
rais  a  cette  parole,  il  n'était  pas  diffi- 
cile de  deviner  dans  quel  sens  elle  l'en- 
lendait. 

Dupais,  qui  comprit  bien,  fut  si  reuuu», 
par  le  ton  simple  el  résigné  dont  Rosalie 
avait  parlé,  que,  malgré  lous  ses  efforts 
pour  cacher  son  émotion,  il  ne  put  em- 
pêcher une  larme  de  tomber  de  ses  yeux. 

—  Allons,  —  dit  Rosalie,  —  voila 
maintenant  que  je  vous  fais  de  la  pei^ic, 
vous  croyez  peut-être  que  c'est  un  re- 
proche; mais  non,  monsieur  Dupuis,  ce 
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n'est  pas  un  reproche.  Si  une  chose  avait 
pu  avoir  lieu,  sans  doulej'aurais  été  plus 
heureuse;  mais  puisque  ça  ne  se  pou- 
vait pas,  ce  n'est  pas  votre  faute:  on  ne 
peut  pas  ordonner  a  son  cœur  d'aimer 
les  gens. 

~  Voyons, voyons,  —  dit  madame  Ni- 
colet  en  intervenant,  car  elle  trouva  que 
l'entretien  prenait  une  tournure  trop 
émouvante,  —  il  ne  s'agit  pas  de  nous 
occuper  du  passé.  Une  chose  certaine, 
c'est  que  voila  monsieur  Dnpuis  revenu 
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avec  nouSj  el  que  niainlenant  vous  pour- 
rez le  voir  souvent. 

--  Tous  les  jours,  -  repartit  Dupuis 
avec  empressement,  —  et  aussi  loug- 
teraps  que  mes  visites  pourront  durer 
sans  fatiguer  mademoiselle. 

—  Je  pense  qu'il  peut  bien  me  promet- 
Ire  cela,  —  répondit  Rosalie,  —  vu  que 
soji  dérangement  ne  doit  pas  durer  bien 
longtemps. 

—  Encore  cette  vilaine  idée!  —  fit  ma- 
dame Nicoletd'un  ton  de  reproche,  tan- 
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dis  que,  de  son  eôté,  Dupuis  disait  d'un 
ton  pénétré  : 

—  Mademoiselle,  pouvez -vous  bien 
parler  ainsi  / 

—  Je  ne  sais  ce  que  je  dis,  —  remar- 
qua alors  Rosalie  de  ce  petit  ton  d'impa- 
tience qui  prend  parfois  aux  malades  les 
plus  aiïeclueux  et  les  plus  résignés,  — 
c'est  que  j'ai  une  idée  qui  me  tourmente 
et  que  je  n'ose  pas  l'exprimer  tout  haut; 
alors  je  dis  ce  qui  n^est  pas  a  dire,  et  je 
fais  ainsi  de  la  peine  a  ceux  qui  sont 
auprès  de  moi. 
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—  Mais  qu'est-ce  qui  vous  tourmente? 
—  demanda  madame  Nicoletavec  un  in- 
térêt mêlé  de  curiosité ,  nous  aurions 
peut-être  aussi  bien  fait  de  dire  avec  une 
curiosité  mêlée  d'intérêt. 

—  Eh  bien  !  il  me  tourmente  que  j'au- 
rais voulu  parler  à  monsieur  Dupuis  en 
particulier,  et  que  j'ai  peur  que  vous  ne 
trouviez  cela  contre  les  convenances. 

—  Madame  sait  très-bien,  —  dit  vive- 
ment Dupuis,  —  qu'en  tout  temps  vous 
auriez  été  l'objet  de  mes  égards  et  de 
mes  respects,  et  je  ne  crois  pas  qu'un 
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tête-à-lête  entre  nous   puisse  beaucoup 
l'inquiéter. 

—  Sans  doute ,  —  dit  madame  Ni- 
colet ,  en  ayant  l'air  le  moins  lâché 
qu'il  lui  fût  possible ,  —  et  puisque  vous 
aviez  du  particulier  a  dire  a  monsieur,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  toute  celte  cérémo- 
nie. 

—  Ma  marraine,  ~  dit  alors  Rosalie, 
en  tendant  sa  main  a  la  directrice,  — 
cela  ne  vous  fâche  pas,  n'est-il  pas  vrai  ? 

—  Non,  mon  enfant,  non,  —  répondit 
madame  Nicolel,  tout  a  fait  rassérénée  ; 
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—  car,  oulre  qu'il  faut  baucoup  passer 
aux  malades ,  la  douceur  de  celle-ci  et 
son  air  suppliant  avaient  quelque  chose 
de  si  irrésistible,  qu'il  fallait  lui  pardon- 
ner quoi  qu'on  en  eiit. 

Rosalie  pressa  sur  ses  lèvres  la  main 
de  la  directrice  qu'elle  tenait  encore 
dans  la  tsienne;  ensuite,  d'un  œil  un  peu 
impatient,  les  gens  qui  souffrent  n'étant 
pas  très-habiles  à  déguiser  leurs  impres- 
sions, elle  suivit  le  tiers  importun,  pen- 
dant qu'il  se  dirigeait  vers  la  porte. 

~-  Ah  !  —  fit  pourtant  madame  Nicolel 
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en  revenant  sur  ses  pas,  —  que  je  vous 
donne  son  flacon,  s'il  lui  prenait  une 
crise,  ~  et  elle  remit  à  Dupuis  des  sels 
saturés  de  vinaigre  des  Quatre-Voleurs,  et 
sortit  définitivement. 

—  Monsieur  Dupuis,  —  dit  Rosalie  aus- 
sitôt qu'ils  furent  seuls,  —  quoiqu'on  se 
fût  empressé  de  m'apprendre  votre  re- 
tour et  de  me  dire  que  vous  seriez  bien 
aise  de  me  voir,  je  me  serais  privée  de  ce 
plaisir  si  je  n'avais  pas  eu  un  grand  ser- 
vice a  vous  demander. 

—  Vous  m'en  voulez  donc  bien  ?  —  de- 


DU   ROI.  203 

manda  Dupuis,  —  qu'il  vous  ait  fallu, 
pour  vous  décider  a  me  recevoir,  le  mo- 
tif que  vous  dites  la  ? 

—  Je  ne  vous  en  veux  pas,  je  vous  l'ai 
dit,  et  je  ne  mens  jamais  ;  mais  je  pen- 
sais que  cette  visite  vous  serait  pénible; 
je  vous  l'aurais  épargnée,  si  je  n'avais 
vu  dans  le  secours  que  vous  voudriez 
bien  me  prêter,  le  moyen  d'exécuter 
quelque  chose  a  quoi  je  liens  beaucoup. 

—  Parlez,  mademoiselle,  —  répondit 
Dupuis;  — ce  que  vous  voudrez  que  je 
fasse,  je  le  ferai. 
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—  Il  faudrait,  —  monsieur  Dupuis,  — 
avoir  la  bonté  de  me  faire  venir  un  no- 
taire que  j'ai  déjà  demandé  plusieurs 
fois. 

—  Mais,  —  mademoiselle,  —  pourquoi 
toujours  des  idées  d'une  fin  prochaine? 
Vous  n'en  êtes  pas  la. 

—  Allons  ,  —  dit  Rosalie  avec  une 
nuance  imperceptible  d'impatience,  — 
vous  allez  dire  aussi  comme  les  autres; 
je  sais  bien  ce  que  je  sens,  moi;  ainsi 
vous  allez  aller  chercher  ce  notaire,  tout 
de  suite,  n'est  il  pas  vrai  ? 
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_  Mon  Dieu,  si  vous  l'exigez,  je  vous 
obéirai;  mais  voire  tuteur  et  votre  mar- 
raine ne  trouveront  ils  pas  étrange  que 
cela  ait  l'iiir  de  se  faire  en  dehors  d'eux  ? 
Rosalie  avait  peut-être   une  pensée 
qu'elle  ne  voulait  pas  dire,  car  elle  sen.. 
bla  un  moment  chercher  ses  paroles.  En- 
fin elle  reprit  ; 

_  Quand  les  personnes  dont  vous  par- 
lez se  décideront  a  appeler  le  notaire,  je 
ne  m'entendrai  peut-être  pas  bien  avec 
eux  sur  ce  que  je  veux  faire  écrire.  Ainsi 

il  ^aut  mieux,  de  toute  manière,  que 
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cela  se  passe  en  dehors  d'eux ,  comme 
vous  dites;  une  fois  qu'on  saura  que 
vous  avez  été  chercher  l'homme  noir, 
on  ne  pourra  plus  le  renvoyer. 

—  Enfin,  mademoiselle,  si  vous  l'exi- 
gez absolument,  je  ferai  suivant  votre 
désir. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  —  continua  Ro- 
salie, —  et  vous  n'allez  pas  vous  fâcher 
de  ce  qui  me  reste  à  vous  dire  ? 

—  Bonne  comme  vous  êtes,  —  répon- 
dit   Dupuis  ,    —   pourriez  -  vous  jamais 


i)u  ROI.  207 

adresser  a  quelqu'un  une    parole  offen- 
sante? 

—  D'abord,  --  reprit  la  jeune  fille,  — 
je    veux  que    mes    dernières   volontés 
soient  exécutées.   Vous   y    tiendrez   la 
main,  n'est- il  pas  vrai  ?  vous  me  le  pro- 
mettez ? 

De  plus  en  plus  ému,  le  danseur  mit, 
a  prendre  l'en^^agement  qu'on  lui  de- 
mandait, toute  la  chaleur  que  l'on  peut 
croire. 

—  Eh  bien  !  dit  la  petite  malade,  après 
s'être  un  peu  recueillie,  —  voilh  ma  pen- 
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sée,  monsieur  Dupiiis;  puisque  nous  ne 
sommes  pas  mariés,  vous  ne  m'avez  ja- 
mais regardé  comme  voire  femme  !... 

—  Mademoiselle,  —  fit  Dupuis  en  in- 
terrompant; pourquoi  rappeler  ces  cho- 
ses?... 

—  Laissez-moi  dire,  interrompit  a  son 
tour  Rosalie;  —  je  parle  depuis  long- 
temps; tout  ceci  me  remue,  et  je  crains 
que  les  forces  ne  me  manquent  ..  Je  di- 
sais donc  que  vous  ne  me  regardiez  pas 
comme  votre  femme;  mais  moi,  vous  me 
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le  pardonnerez,  n'est-ee  pas  ?  je  vous  ai 
toujours  regardé  comme  mon  mari. 

—  Eh  mon  Dieu  1  —  dit  Dupuis  avec 
expression,  sans  que  Rosalie  lui  permît 
d'achever. 

—  Je  n'ai  pas  de  parens,  continuâ- 
t-elle, —  M.  et  madame  Nicolet  sont  ri- 
ches; moi  j'ai  un  petit  avoir,  et  c'est  a 
mon  mari  que  je  veux  le  laisser. 

—  Rosalie,  —  s'écria  Dupuis  en  tom- 
bant h  ses  genoux  et  en  lui  prenant  les 
deux  mains  dans  les  siennes,  que  ne 
me  periuelliez-voiis  de  finir,  je  voulais 

III.  14 
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VOUS  dire  que  je  l'étais,  votre  mari,  que 
je  veux  l'être,  il  fallait  donc  me  laisser 
parler  avant  que  cette  dernière  preuve 
de  votre  amour  vînt  montrer  combien 
j'étais  insensé  et  ingrat  en  vous  refu- 
sant. 

Kosaiie  dans  celte  longue  phrase  n'a- 
vait entendu  (jue  ces  mots  :  Votre  mari,  je 
veux  Vêlre.  Une  telle  révolutiorT  se  fit  en 
elle,  à  cette  parole,  que  l'animation  et  la 
force  parurent  lui  revenir  tout  a  coup. 
Les  mains  appuyées  sur  les  bras  du  fau- 
teuil,   elle    se    souleva   énergiquemcnl 
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comme  si  elle  eût  voulu  aller  reprendre 
possession  de  la  vie,  et  en  même  temps, 
elle  s'écriait  avec  angoisse  : 

—  Monsieur  Dupuis,  vous  ne  me  trom- 
pez pas? 

—  Non,  Rosalie,  —  répondit  Dupuis 
entraîné  par  .a  force  de  la  situation  ;  - 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  vous 
êtes  ma  femme,  je  vous  le  promets. 

—  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  -  s'écria  la 
pauvre  fille,  retombant  sous  l'effort 
qu'elle  avait  fait;  -  en  même  temps  elle 
joignit   les  mains  comme  une  prière,  et 
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il  sembla  que  ia  morl  venail  do  passer 
sur  son  front. 

Epouvanié  de  ce  S]>ectacle ,  Dupuis 
courut  ouvrir  la  porte,  appelant  de  tou- 
tes ses  forces  a  l'aide. 

Madame  Nicolet  vint  aussitôt,  suivie 
d'une  voisine  et  de  la  servante.  En  voyant 
la  pâleur  et  l'iinniobilite^  de  la  jeune  fille, 
elles  la  crurent  morte,  et  madame  Nico- 
let de  s'en  prendre  a  Dupuis,  cependaiit 
que  la  voisine  et  la  servante  frappaient 
dans  les  mains  de  la  pauvre  enfant,  lui 
faisaient  respirer  des  sels,  et  enfin  s'em- 
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pressaient  de  leur  mieux  autour  d'elle. 

Dans  ce  moment  survint  le  docteur; 
il  avait  espéré  quelque  ciiose  de  la  vi- 
site de  Dupuis,  se  doutant  bien,  a  la  ma- 
nière dont  on  lui  avait  peint  son  carac- 
tère, qu'il  aurait  peine  k  sortir  de  cette 
entrevue  sans  donner  a  la  malade  au 
moins  un  lointain  espoir;  maintenant, 
il  venait  voir  le  résultat  de  son  expé- 
rience. 

-—  Ali  !  monsieur,  ~  s'écria  madame 
Nicolet,  en  le  voyani  enirer,  ~    quelle 
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imprudence  a  nous  d'avoir  permis  cette 
visite! 

Le  docteur  ne  parut  pas  fort  convain- 
cu de  cette  bévue  médicale,  à  laquelle 
madame  Nicolet  avait  la  générosité  de 
s'aisocier. 

n  s'approcha  de  Rosalie,  ausculta  le 
cœur,  tâla  le  pouls,  et  s'adressant  en- 
suite a  Dupuis  qui  ,  dans  une  an- 
goisse inexprimable,  attendait  son  ap- 
rêt,  il  lui  demanda  ce  qui  s'était  passé 
entre  lui  et  la  malade? 

—  Mon  Dieu  !    monsieur,      -  repartit 
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Dupuis,  —  taot  d'amour  et  de  résigna- 
tion m'avaient  touché,  et  c'est  du  fond 
de  mon  cœur  que  je  lui  avais  marqué 
■l'intention  de  la  prendre  pour  femme. 

—  Le  malheureux!  —  s'écria  la  direc- 
trice, —  lui  dire  cela  sans  préparation  ! 
Tout  est  fini  ;  le  saisissement  l'a  tuée. 

—  Le  saisissement  l'a  sauvée,  —  ré- 
pondit le  docteur.  —  Je  n'en  attendais 
pas  moins  de  vous,  —  ajouta-t-il  parlani 
a  Dupuis  ;  maintenant  je  réponds  d'elle. 


CHAPllRE    NEUVIEME 


1% 


QU  SfiRA  LONG,  ATTENDU  LE  NOMBRE  DE  CHOSES   QU  IL 
RENFERME,    TANT    PRÉVUES    QU'iMPRÈVUES. 


Quoique  s'étaQl  décidé  d'enlrainement, 
Dupuià  n'eut  pas  de  regret  au  parti  qu  il 
avait  pris.  Aussitôt  qu'il  fut  rassuré  sur 
le  compte  de   sa   fiancée,  il  lui  sembla 
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qu'une  brume  venait  de  disparaîlre  de 
devant  ses  yeux,  et  il  se  demanda  com- 
ment jusque-la  il  avait  pu  méconnaître, 
et  la  louchante  beauté  de  Rosalie,  et  sa 
naïveté  enchanteresse,  et  enfin  l'admi- 
rable élévation  de  celte  nature,  qui  dans 
son  admirable  simplicité,  atteignait, 
sans  même  s'en  apercevoir,  presqu'au  su- 
blime de  la  résignation  et  du  dévoû- 
mout. 

A  grand'peine ,  sur  l'exprès  comman- 
dement du  docteur,  déclarant  qu'après 
tant  d'émotions,  la  malade  avait  besoin 
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de  repos  et  de  solitude,  le  fiancé  se  déci- 
da-l-il  a  la  quitter  pour  quelques  heures, 
et  elle  commençait  déjà  a  lenir  tant  de 
place  dans  sa  pensée,  que,  même  loui^- 
temps  après  s'êlre  séparé  d'elle,  il  enten- 
dait encore    a   son  oreille,  cette  douce 
voix  donl,  au  moment  où  il  était  sorti, 
elle  lui  avait  dit,  en  lui  tendant  làimùn  : 


Adieu',  ami,  au  revoir  ! 


Puis,  en  sepromcîsant  dans  la  conipa- 
trnie  de  ses  riantes  idées  sur  ce  jovcux 
boulevard  du  Temple,  où  il  lui  fallait 
toujours  revenir  comme  a  une   patrie  : 
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«  A  quai  pensais-je  donc,  —  se  demau- 
((  dait-il,  —  d'aller  si  loin   chercher  le 
«  bonheur  quand  il  était  la?  »  i^ensées 
de  haute  fortune,  ambitieux  désirs,  va- 
nité du  rang  et  de  la  naissance,  comme 
tout  cela  lui  paraissait  mesquiu  et  hors 
de  raison,  et  comme  sur  sa  vie  d'artiste, 
désormais  embellie  par  la  possession  de 
ce  cœur  d'or   qu'il  avait  entrevu,  bien 
d'autres  cliances  d'un  doux  et  tranquille 
avenir  semblaient  maintenant  se  lever! 
In  peu  avant  de  se  rendre  au  théâtre, 
il  passa  au   logis  de  Nicolet  oîi  il  apprit 
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qu'un  mieux  marqué  continuait  à  se  des- 
siner daiîs  réiat  de  Rosalie  :  depuis  une 
heure  environ,  elle  reposait  d'un  bon 
sommeil. 

Ce  fut  donc  avec  de  merveilleuses  dis- 
positions a  se  surpasser  qu'il  alla  se  dis- 
poser pour  la  représentation  du  soir.  De- 
puis le  matin,  apposée  par  les  soins  de 
Nicolet,  et  portant  en  caractères  mégas- 
copiques  : 

POUR 

LA     RENTRÉE      DE 
M.  DUPUIS, 
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une  gigaîitesque  affiche  semblait  convier 
le  public  k  des  plaisirs  accoulumés; 
mais,  (le  son  côlé,  le  revenant  senlaii  en 
lui  tout  ce  qu'il  fallait  d'entrain  et  de  vi- 
gueur pour  lie  pas  tromper  cette  at- 
tente. 

Du  reste,  l'affiche  n'avait  pas  manqué 
son  effet  :  longtemps  avant  l'ouverture 
des  bureaux,  se  pressait  a  la  porte  des 
Grands  Danseurs,  une  (ois  plus  de  specta- 
teurs que  la  salle  ne  pourrait  en  conte- 
nir, el,  durant  toute  la  journée,  le  pré- 
posé n  la  location   n'avait  pu  suffire  aux 
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empressements  des  laquais  qui  veuaieut 
chercher  des  loges  pour  les  grands  noms 
de  rarislocratie.  11  est  bon  de  remarquer, 
en  effet,  que  ^e  court  dépaysement  de 
Dupuîs  dans  les  rangs  de  la  noblesse 
avait  fait  de  son  retour  a  l'existence  dra- 
matique un  événenient  remarquable, 
plu»  encore  pour  les  hautes  classes  de  la 
société  que  pour  les  vrais  habitués  de 
chez  Nicolet. 

En  présence  d'une  assemblée  a  faire 
en\  iea  la  Comédie-Française  et  a  l'Opéra, 

Dupuis  dansa  comme  il   n'avait  jamais 
m.  15 
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fait,  el  reçut  l'ovation  ia  plus  briiiaiile. 
Ajoutons  qu'en  suite  du  système  d'amor- 
tissement imaginé  par  la  marquise,  relati- 
vement aux  bruitsqui  avaient  couru  de  sa 
folie  passion  pour  Dupuis, sa  10^5^6,06  soir- 
la  demeura  vide.  Quant  a  mademoiselle 
Lucïie,  de  même  que  toutes  les  plus  frin- 
gantes pécheresses  de  l'époque,  elle  était 
a  son  poste  ;  mais  venue  bien  moins  pour 
voir  que  pour  être  vue,  en  manière  de 
vengeance,  elle  aifec'ade  sortir  pendant 
que  Dupuis  dansait. 

Aussitôt  que  celui-ci  eut  fini,  il  se  hatâ 
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de  reoao-ner  sa  loge;  il  voulait  prompte- 
ment  se  déshabiller  et  aller  savoir  des 
ijoiivelles  de  la  manière  doni  Rosalie 
avait  passé  la  soirée. 

Il  avait  rapidement  achevé  sa  toilette 
de  ville,  et  venait  d'ouvrir  sa  loge  pour 
sortir,  quand  des  pas  précipités  retentis- 
sent dans  le  corridor.  Au  même  moment, 
couverte  d'une  cape  h  l'espagnole,  une 
femme  entre  vivement,  pousse  derrière 
elle  la  porte  eutr'ouverte,  puiss'asseyant 
haletante  sur  un  sopha  et  découvrant  son 
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—  C'est  moi,  Dupuis,  —  dit-elle,  —me 
voici. 

—  Madame  la  marquise  !  —  Dt  de  son 
côté  Dupuis  en  reculant  avec  une  sorte 
d'épouvante. 

—  Un  mot  pourtant  —  repritTIlalienne 
—  ce  n'est  pas  le  bouquet  de  cette  fille, 
n'est-il  pas  vrai,  qu'hier  vous  avec  cru 
ramasser  ? 

—  Non,  madame  la  marquise,  j'avais 
cru  qu'une  aulre  personne... 

—  Le  mien,  le  voila  —  dil  elle  en  lui 
présentant  une  liasse  de  fleurs  à  moitié 
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flétries  -  j'ai  deviné  ta  méprise  et  ton 
sacriflce,  et  tu  me  vois  au  rendez- 
vous. 

—  En  vérité,  Madame,  je  suis  confus, 
anéanti  —  dit  le  danseur  en  balbu- 
tiant. 

—  Doutes-tu  encore  que  je  l'aime?  — 
—  s'écria  l'Italienne  avec  passion.  — 
C'est  ainsi  que  je  te  voulais,  lu  m'as 
comprise  ;  maintenant  je  suis  a  toi. 

—  Mais,  Madame,  venir  en  pareil  lieu, 
est-ce  de  la  prudence,  de  la  raison  ? 

— -  Et  que  le  font  mes  dangers?  esl  ce 
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à  t'épouvanier  pour  moi  qu'il  faut  perdre 
le  temps? 

—  Songez  donc  cependant,  Madame,  h 
ma  position,  à  la  vôtre:  il  y  a  un  abîme 
entre  nous. 

—  Que  t'importe,  si  je  le  francliis  ? 

—  Mon  Dieu!  —  dit  alors  Dupuis 
adroitement  inspiré,  —  on  peut  toujours 
descendre  ;  mais  savez-vous  si  je  puis 
monter  ? 

—  Tu  as  dit?...  —  s'écria  la  marquise 
en  se  levant  et  en  l'attirant  près  de  la  lu- 
mière pour  le  regarder. 
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—  Madame,  —  reprit  le  danseur,  se  dé- 
cidant à  aborder  la  cruelle  \érité,  —  il 
est  des  destinées  fatales  :  certaines  exis- 
tences peuvent  se  côtoyer,  aspirer  long- 
temps l'une  à  l'autre  sans  se  rencontrer 
jamais. 

—  Parle  plus  clairement,  —  s'écria  vi- 
vement la  marquise,  —  je  ne  te  com- 
prends pas. 

—  Il  y  a  quelques  semaines,  —  conti- 
nua Dupuis,  —  je  vins  réclamer  de  vous 
un  de  vos  regards  auxquels  vous  m'aviez 
permis  d'aspirer. 
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—  Oui,  —  fit  la  marquise,  ~  et  je  te 
repoussai  avec  dddain  ;  tu  n'ëtais  pas  le 
Dupuis  que  je  connaissais;  tu  venais  tra- 
vesti en  soldat  de  fortune  et  en  gentil- 
homme ;  tu  me  faisais  pitié,  ainsi. 

—  Ma  douleur,  mou  humiliation  fu- 
rent extrêmes;  pourtant  je  ne  vous  mau- 
dis pas  et  continuai  d'aimer. 

—  Eh  bien!  moi,  aujourd'hui,  je  t'aime 
et  viens  te  le  dire,  et  tu  n'es  'pas,  sans 
doute,  un  de  ces  sots  enfants  que  rien 
n'apaise,  cl  qui  ayant  en  main  l'objet 
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qu'ils  voulaient  avoir,  continuent  leurs 
pleurs  et  leurs  cris. 

—  Mais,  Madame,  ne  pouvez-vouS 
comprendre  une  de  ces  étoiles  déshéri- 
tées et  maudites  auxquelles  rien  ne  vient 
à  point? 

—  Qu'entends-tu  par  venir  a  point? 
Me  Irouves-tu  belle?  Ne  sommes-nous 
pas  seuls?  Plus  tard,  peut-être,  notre 
bonbcur  sera  disputé  ;  mais  maintenant 
ne  l'avons-nous  pas  sous  la  main? 

—  Et  la  plus  belle  fleur  sous  la  main, 
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SI  nous  ne  voulons  pas  la  cueillir.,    si 
nous  ne  le  pouvons  pas  1 

-  Tu  ne  veux  pas,  —  s'écria  la  mar- 
quise, d'un  accent  qui  était  une  tempête 
près  d'éclater,  —  tu  ne  peux  pas  !  Est-ce 
donc  que  tu  en  aimerais  une  autre?  car, 
entre  nous,  il  ne  peut  v  avoir  cette  obs- 
tacle. Pensé-je  juste?  Mais  dis  donc? 
mais  réponds  !  Ne  sais-tu  plus  parler? 

-—  Pourquoi,  —  repartit  Dupuis,  — 
vouloir  me  forcer  de  dire  ce  que  vous 
avez  coiîîpris  ? 

—  Ah!  —  fit  la   marquise,   en  allant 
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retomber  sur  le  sopha,  le  visage  couvert 
d'une  pâleur  mortelle.  —  Je  viens  trop 
tard....  tu  en  aimes  une  autre?  Celte 
femme  sans  doute  qui  jette  a  tout  venant 
son  cœur  et  ses  bouquets,  dont  je  t'ai  vu 
hier  disputer  les  balayures  a  un  autre 
histrion. 

—  Vous  l'avez  dit,  Madame,  —  repartit 
Dupuis,  pour  qui  cet  injurieux  emporte- 
ment fut  une  sorte  de  soulagement,  puis 
qu'il  l'affranchissait,  —  je  suis  un  his- 
trion ;  vous  êtes  une  grande  dame;  il  ne 
pouvait  jamais  y  avoir  entre  nous  qu'un 


"236  LES   GRA?ÎDS   DA^SEURS 

bonheur  cahoté,  orageux,  provisoire. 
Vne  femme  s'est  trouvée  sur  ma  route, 
douce,  dévouée,  qu'a  cause  de  vous  j'a- 
vais dédaignée,  et  qui  se  mourait  d'a- 
mour. Elle  est  de  ma  condition,  de  celle 
au  moins  h  laquelle  j'ai  voulu  redescen- 
dre; ce  matin  même  je  lui  ai  douné  ma 
parole,  et,  dans  quelques  jours,  ainsi  que 
je  l'avais  promis  avant  de  vous  connaître, 
je  serai  son  mari. 

—  Très-bien  I  Monsieur,  —  dit  la  mar- 
quise en  se  levant  et  avec  un  sang-froid 
au  moins  apparent,  —  voulez-vous  voir 
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daiiB  lecorridor  si  je  puis  sortir  sans  être 
aperçue  ? 

—  Je  ferai  œieui,  —  répondit  Dupuis. 
j'oserai  vous  olîrir  mon  bras. 

—  C'est  iniitilej  voyez  seulement  de- 
hors ;  je  puis  avoir  été  suivie. 

—  En  ce  cas,  Madame,  il  faut  que  je 
vous  conduise  i  il  v  aune  issue  qui  n'est 
connue  que  des  gens  du  théâtre  et  par  la- 
quelle vous  ne  sauriez  être  attendue. 

—  Venez  donc,  —  dit  vivement  la 
manjuise. 

—  Permettez,  —   répondit  Dupuis  en 
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allant  h  la  porle,  —  deux  lampes  dans  le 
corridor  une  fois  éleinles,  fussions-nous 
renconlrés,  il  n'y  aura  plus  pour  vous  de 
danger  d'être  reconnue. 

Au  moment  ou  notre  injj-ssihlc  amou- 
reux allait  sortir,  madame  de  Flavacourt 
se  leva,  courut  a  lui  et  l'arrêtant  : 

—  Dupuis,  —  lui  dit-elle,  est-ce  pour 
moi  ou  pour  celle  dont  vous  vouiez  faire 
votre  femme,  qu'hier,  rang,  noblesse, 
avenir,  vous  avez  lout  (juitlé? 

—  détail  pour  vous,  Madnnie;  mais 
j'étais  insensé. 
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—  Non;  mais  lu  m'aimais,  et  alors,  lu 
m'aimes  encore  ;  celte  femme,  dis-tu,  se 
mourait  d'amour.  Ton  bon  cœur  le  fait 
dupe  d'un  mirap;'e,  et  je  ne  serai  pas  plus 
tôt  hors  de  ta  puissance,  que  lu  me  re- 
gretteras. 

~  Je  ne  sais;  mais  j'ai  donné  ma  pa- 
role, et  si  je  la  relirais  maintenant,  c'est 
le  coup  de  la  mort  que  je  porterais. 

—  Mais  moi,  —  dit  la  marquise  avec 
angoisse,  —  tu  me  crois  doue  sans  souf- 
france, quand  je  le  sacrifie  ton',  mon 
honneur,  ma  vie  peut-être?  car  qui  sait 
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ce  qui  m'attend  la  dehors...  et  encore  le 
prier! 

—  Madame,  croyez  que  mon  cœur  sai- 
gne douloureusement  de  ne  pouvoir  être 
plus  reconnaissant  de  toutes  vos  lioulés; 
mais,  vous-mêmes  le  dites  :  tous  les  pé- 


rils entourent  cet  amour;  ainsi,  revenez 


à  vous  et  oublions  un  beau  rêve  qui,  s'il 
fut  un  moment  doré,  fut  aussi  bien  dou- 
loureux... 

—  Silence!  —  fit  vivement  madaujcde 
Fiavacourt ,  —  n'enteuds-je  pas  mar- 
cher? 
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On  s'avançait  en  effet  dans  le  cor- 
ridor. 

—  Mais  qui  craignez-vous.  Madame? — 
demanda  Dupuis  h  voix  basse. 

—  Mon  mari,  —  répondit  la  marquise 
sur  le  même  ton.  —  Depuis  longlemi>s  il 
nous  sonpçonne  d'intelligence  ;  ce  soir, 
croyant  venir  remplir  ici  un  devoir^  y  ai 

Jout  brusqué  pour  être  libre... 

Elle  n'acheva  point  :  les  pas  s'arrê- 
taient devant  la  porte,  et,  au  même  mo- 
ment, eiie  retentit  sous  deux  ou  trois 
coups  secs,  nerveusement  frappés. 
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Il  s'en  suivit  un  terrible  silence,  puis 
on  frappa  de  nouveau  et  d'une  façon  plus 
accentuée. 

—  Allons,  ma  chère,  ouvrez,  —  dit 
en  même  temps  une  voix  que  la 
marquise  et  Dupuis  reconnurent;  —  les 
trous  de  scrrrure  sont  perfides,  et  il  n'est 
pas  nécessaire  de  vous  dissimuler  plus 
longtemps. 

Ecartant  rudement  le  danseur,  mada- 
me de  Flavacourl  courut  a  la  porte,  et, 
l'ouvrant  comme  on  le  lui  demandait  : 

—  'Eh  bien!    oui,   —  dit-elle,   —  me 
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voici.  Tuez-moi,  car  je  suis  encore  plus 
humiliée  que  vous  ne  sauriez  croire  ;  cet 
homme  m'a  dédaignée. 

On  entendit  alors  dans  le  corridor  un 
éclat  de  rire  étouffé. 

—  Vous  n'êtes  pas  seul?  —  dit  la  mar- 
quise avec  épouvante. 

—  Non,  ma  belle,  —  répondit  M.  de 
Fiavacourtj  —  et  mademoiselle  Lucile 
que  vous  connaissez  et  que  je  rencontrai 
tout  il  i'heare  a  Vhôtel  de  Venise  (1)  ayant 


(î^  Un  tripot  célèbre  qui  se  tenait  chez  ''ambassadeur 
de  Venise  sous  le  bénélice  des  franchises  de  l'ambassade. 
Voir  des  détails  presque  iacroyables  dans  plusieurs  livres 
du  temps. 
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Youlu  gager  avec  moi  200  iouis  qu'elle 
vous  avait  vue  vous  glisser  furtivement 
par  la  porte  des  acteurs,  et  que  je  vous 
trouverais  dans  îa  loge  de  monsieur,  il 
fallait  bien  qu'elle  fut  présente  pour 
conslaler  ce  qu'il  en  était. 

~  Vous  êtes  un  iiifâmej,  s'écria  ma- 
dame de  Flavacourt. 

—  Mais  non,  et  je  trouve  que  ma  ven- 
geance vaut  la  vôtre;  200  louis,  me  di- 
rez-vous,  c'est  beaucoup  d'argent  pour 
l'enterrement  d'une  verlu  d  assez  bas 
étage.  Mais  mademoiselle  Lucilcme  pio- 
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met  une  discrétion  a  toute  épreuve,  et, 
ma  foi  !  voir  ce  que  j'ai  vu,  avec  le  secret 
gardé  par  dessus  ie  marché ,  ce  n'est 
vraiment  pas  clier.  Du  reste,  je  suis  a 
vos  ordres,  et  quand  il  vous  plaira  quit- 
ter ce  mauvais  lieu. 

~  Marquis,  —  dit  alors  Dupuis  en  in- 
tervenant:— Madame  vous  a  dit  que  vous 
étiez  un  infâme;  je  vous  le  dis  aussi, 

—  Mon  petit  monsieur,  ~  reprit  le 
marquis  avec  un  sang-froid  plein  de  la 
plus  insultante  fatuité,  vous  avez  tort  de 
vous  échauffer  ainsi,  car  je  ne  vous  dis 
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rien,  moi;  je  parle  a  madame,  et  c'est  un 
droit  que  vous  voudrez  bien  me  laisser 
entier,  je  pense,  après  avoir  tant  grapillé 
d'un  autre  côté. 

—  Je  vous  affirme,  Monsieur,  que  ma- 
dame n'a  pas  un  reproche  a.  se  faire. 
Poussée  par  vos  détestables  procédés  de 
mari,  elle  a  pu  risquer  une  imprudente 
démarche,  mais  elte  sort  pure  d'ici  com- 
me elle  y  était  entrée. 

—  Parce  que  vous  êtes  un  sot,  mon 
cher  ,  permettez-moi  de  vous  le  dire.  — 
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repartit  le  marquis,  et  d'autre  part  ma- 
dame de  Flavacourt  s'écriait  : 

—  Monsieur ,  vous  ferez  de  moi  ce 
que  vous  voudrez,  mais  veuillez  m'ar- 
rachera rhumilialion  d'être  justifiée  par 
cet  homme. 

—  Vous  voyez,  mon  ami',  —  répliqua 
le  marquis,  elle  vous  en  veut  a  la  morf, 
et  prenez-y  garde,  elle  est  Italienne, 
vous  le  savez  bien. 

—  C'est  donc  a  elle,  vous,  son  mari, 
qne  vous  laisserez  le  soin  de  votre  ven- 


248  LES   GRANDS   DANSEURS 

geance  ?  —  s'écria  Dupuis  du  Ion  le  plus 
provoquant. 

—  Mon  cher,  —  repartit  M.  de  Flava- 
court  avec  tranquillité,  —  vous  n'êtes 
pas  dans  une  situation  a  ce  que  la  ven- 
geance avec  vous  soit  facile,  et  il  faut  y 
penser  un  peu. 

Pendant  ces  dernières  phrases,  la  mal- 
heureuse jeune  femme  était  sortie  de  la 
loge. 

—  Attendez  donc,  ma  chère,  —  lui  cria 
le  marquis,  sans  se  départir  un  moment 
de  sa  sanglante  ironie.  ~  Monsieur  me 
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faisait  l'iionneur  de  me  parler,  —  el  après 
avoir  adressé  a  Dupuis  un  salut  de  la  plus 
impertinente  politesse,  il  se  rail  sur  les 


traces  de  la  fugitive. 


—  Et  vous,  misérable  suppôt  de  police, 
que  faites-vous  ici  ?  —  dit  alors  Dupuis  a 
l'ancienne camériste  qui  demeurait  la. 

Au  lieu  de  se  tenir  pour  offensée  de 
cette  rude  apostrophe: 

—  Tiens,  vois-tu  mon  fils,  —  repartit 
l'insouciante  créature,  —  dans  ta  colère 
tu  es  beau  comme  un  ange;  tu  avais  rai- 


son :  cet  Anglais  danse  comme  un  che- 
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val  de  carrosse,  et  si  le  cœur  t'en  disait 
de  reprendre  une  certaine  conversation, 
ma  foi!  mon  Papillon  de  la  Bergerie  est 
bien  aimable,  mais  toi  tu  serais  mon  ber- 


&'~"  ' 


ffer 


Dupuis  ne  répondit  pas,  il  prit  par  le 
bras  cette  impudente  ,  et  la  poussa  hors 
de  la  porte,  qu'il  referma  violemment. 


CÎ1APHRE   DIXIEME. 


LES  AMOLRS  DU   SOLEIL  ET    DE    LA  LUXE. — LES  ASTMP- 
TOIES.    —    B;LAN    de    DUrt'IS   et    de  la    aiARQUISE. 

CONVALtSCENCF.  DE  ROSALIE.  —  UNION  FORTUNEE. 

ÉVÉNEMENT  MYSTÉRIEUX  ET  POMPE   IRIOMPHALP. 


Si  jaraais  le  soleil  s'éprenait  de  la  lune, 
les  choses  se  passeraient  entre  eux,  exac- 
tement de  la  manière  qu'elles  allaient  en- 
tre la  marquise  et  Dupuis. 
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L'un  descendant  a  l'horizon  quand 
^'aulre  y  monte  et  réciproquement,  il 
leur  serait  fort  difficile  de  s'entendre  et 
de  se  rencontrer. 

Les  étranges  amoureux  que  nous  avons 
suivis  dans  toutes  leurs  évolutions  diffé- 
rentes ,  peuvent  être  comparés  a  des 
asymptotes,  et  si  pour  plusieurs  de  nos 
lecteurs  ce  mot  paraît  bien  savant  et  por- 
tant bien  ambiteux,  qu'ils  nous  le  pas- 
sent, en  faveur  de  la  merveilleuse  appli- 
cation dont  il  est  ici  ;  l'asymptote  étant 
définie    en   mathématiques;   une   lifino 
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droite  dont  une  courbe  s'approche  h  l'iu- 
lini  sans  jamais  la  toucher. 

Peut-être  ce  perpétuel  va-et-vient, 
celte  espèce  de  jeu  de  bascule,  enfin, 
cette  éternelle  inopossibilité  pour  ces 
deux  pauvres  cœurs  de  trouver  leur  ni- 
veau, ne  sont  ils  pas  absolument  nuisi- 
bles a  l'intérêt  de  celte  histoire,  et  mê- 
îîie,  si  l'on  veut  savoir  à  ce  sujet  notre 
avis  particulier,  nous  dirons  qu'au  con- 
traire, ils  en  sont  l'un  des  charmes  et 
l'un  des  mérites,  si  charme  ou  mérite  il 
y  a. 
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Toutefois,  pour  ceux  qui  seraient  d'un 
autre  sentiment  et  qui  commenceraient 
a  se  lasser  de  ce  continuel  mouvement 
d'oscillation,  nous  croyons  pouvoir  leur 
en  annoncer  la  clôture,  et  désormais 
nous  paraît  bien  prise  et  bien  arrêtée  la 
pente  définitive  de  ces  deux  volontés  si 
longtemps  a  la  recherche  de  leur  équi- 
libre et  de  leur  stabilité. 

Du  côté  de  madame  de  Flayacourt,  il 
n'>  avait  point  a  craindre  une  rechute  ; 
le  dédain  de  Dupuis  subi  dans  les  cruel- 
les cii'couslances   (jne    nous  venons  de 
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voir,  était  une  de  ces  mortelles  injures 
qui  ne  s'oublient  ni  ne  se  pardonnent;  et, 
s'il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  consta- 
té en  un  autre  endroit ,  que  parfois  la 
contrariété  fait  vivre  l'amour,  au  moins 
faut-il  que  cette  façon  de  philtre  soit  ad 
ministrée  avec  une  certaine  mesure,  au- 
trement il  frappe  a  mortel  lue  au  lien  de 
vivifier. 

Pour  ce  qui  était  de  Dupuis  ,  après 
qu'on  l'a  vu  si  bravement  résister  clans 
une  si  dangereuse  rencontre,  on  peut 
dire  que  ses  preuves  sont  faites,  et,  du 

II.  17 
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reste,  ce  n'était  ni  sa  probité,  ni  le  res- 
pect pour  sa  parole,  ni  la  crainte  de  por- 
ter à  Rosalie  le  coup  de  ia  mort  qui  l'a- 
vaient soutenu.  Le  vrai  et  le  plus  déler- 
minani  motif  de  sa  résistance,  c'était  l'a- 
mour dévoué  et  sincère  que  l'admirable 
procédé  de  celle  qui  allait  devenir  sa 
femme,  était  rapidement  parvenu  k  lui 
inoculer.  Plus  il  pensait  li  cette  char- 
mante enfant,  et  plus  il  se  considérait 
lui-même,  plus  il  s'élounait  (-u'avec  de 
si  grandes  afQnités  enire  leurs  deux  iia- 
tures,  il  eût  pu  si  lonf-tenips  la  mécon- 
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iiaitre  et  chercher  en  dehors  d'elle  son 
avenir  et  sa  voie.  Par  conlre,  il  se  de- 
mandait ce  qu'il  serait  advenu  de  lui, 
une  fois  tombé  dans  les  mains  de  cette 
foudroyante  Italienne,   de  cetie  femme 
aux  instincts  si  vindicatifs  et  si  fiers,  aux 
impressions  si  énergiques  et  si  peu  réflé- 
chies, qui,  sous  le  vent  desa  colère  ou  de 
sa  fantaisie,  faisait  ployer  toutes  les  no- 
lions  du  bien  et  du  mal,  et  a  la  dévorante 
ardeurde  ses  déterminations,  n'admettait 
pour  régulateur  et  pour  conseiller,  que 
le  premier  entraînement  de  sa  volonté. 
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Rien  qu'à  envisager  l'orageux  avenir 
de  celte  relation,  il  y  avait  certes  k  s'é- 
pouvanler,  et^  par  le  contraste,  cette 
paisible  félicité  que  faisait  espérer  l'a- 
mour de  Rosalie,  semblait  se  parer  en- 
core de  plus  riantes  promesses.  Dupuis 
d'ailleurs  était  un  de  ces  hommes  qui, 
nés  avec  un  goiit  naturel  d'une  vie  droite 
et  bien  réglée,  ne  pensent  pas  qu'à  être 
avoué  par  la  morale,  le  bonheur  perde 
rien  de  sa  saveur  el  de  son  parfum.  Main- 
tenant restait  la  question  de  savoir  si  la 
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Providence  permettrait  a  cette  belle  flo- 
raison de  porter  ses  fruits. 

Dans  Rosalie,  parut  un  exemple  conso- 
lant, mais  trop  rare  seulement  dans  no- 
ire monde,  de  la  persévérance  et  de  la 
résignation  dignement  couronnées. 
L'horoscope  du  médecin  se  justifia  de 
tout  point.  Dupuis  avait  commencé  la 
cure  ;  son  amour,  de  moment  en  moment 
plus  ardent  et  plus  tendre,  suffit  a  l'a- 
chever. 

—  Mon  Dieu  !  —  disait  la  pauvre  en. 
fant  dans  cette  béatitude  qui  prend  aux 
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convalescents  surtout  quand  le  frôlement 
des  ailes  de  la  mort  a  passé  tout  près 
d'eux, —  mon  Dieu!  que  je  suis  heu- 
reuse! Mais  j'ai  peur  de  tant  de  bonheur; 
est-ce  que  cela  peut  durer? 


Non-seulement  cela  dura ,  mais  cela 


s'accrut  encore  ;  et,  enfin,  après  un  long 
détour  qu'il  aurait  bien  mieux  valu  s'é- 
pargner, les  fiancés  se  retrouvèrent  a 
cette  surveille  de  mariage  où  nous  les 
avions  vus  arrivés  lorsque  commençait 
ce  récit.  Celte  fois  la  surveille  fut  suivie 
de  la  veille,  puis  la  veille  suiviedu  jour; 


i>f, 


^ 
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lous  deux  ne  l'avaient-ils  pas  bien  mé- 
rilé? 

Rien  d'intéressant  a  mentionner  dan? 
la  cérémonie  ni  dans  les  joies  delà  noce 
qui  furent  seulement  un  peu  bruyantes, 
Dupuis  ayant  voulu  que  tous  ses  cama- 
rades de  théâtre  y  assistassent,  ce  qui  ne 
plut  pas  trop  a  la  morgue  directoriale  de 
M.  et  de  madame  Nicolet. 

Nous  nous  trompons,  dans  la  soirée, 
et  durant  le  balqui  se  donnait  chez  ce  fa- 
meux Cornus,  dont  le  souvenir  faisait  sou- 
pirer madame  du  Barrj,  quelqu'un  vint 
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deaiauder  Dupuis  assez  mystérieusement, 
et  on   le  priait  de  sortir  pour  conférer 
avec  celte  personne.  Mais  n'ayant   pas 
envie  qu'on  lui  servit  une  seconde  édi- 
ijon  de  son  aventure  avec  mademoiselle 
Lucile,    l'heureux  époux   fit   répondre 
qu'il  ne  se  connaissait,   ce  jour  la  sur- 
tout, d'aiïaires  intéressantes  ou  secrètes 
avec  qui  que  ce  fiit.  De  plus,  et  par  ré- 
flexion, comme  il  ne  se  dissimulait  pas 
(jue  celte  visite  si  intempestive  pouvait 
être  ou  unemyslificalion  ou  uncommen- 
cemont  d'exécution  de  ces  mauvais  pro- 
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jets  do  ven/reance  dont  il  avait  é^.é  me- 
nacé de  plusieurs  côtés,  il  engagea  quel- 
ques-uns de  ses  camarades  à  sortir  et  a 
aller  voir  quels  étaient  les  sens  qui  le 
demandait.  Nerveux  braillards,  puissam- 


ment abreuvés,  et  l'ivresse   du  bal   leur 


portant  en  outre  à  la  tête,  les  substituts 
que  Dupuis  envoyait  à  sa  place,  auraient 
été,  pour  les  plaisans  ou  les  malveillans 
dont  il  voulait  se  défaire,  une  rencontre 
assez  dangereuse;  mais,  en  somme,  et 
lorsqu'on  voulut  creuser  la  chose  il  ne 
se  trouva  plus  personne,  et  les  gardes- 
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(iu-corps  du  marié  eurent  beau  batlre  en 
tout  sens  le  boulvarl,  ils  ne  découvrirent 
absolument  rien. 

Celle  pelite  alerte  ne  servit  qu'a  en- 
tourer d'une  certaine  pompe,  et  a  faire 
tourner  a  une  sorte  de  cérémonie  le  mo- 
ment de  la  retraite  des  mariés. 

Quand  il  fut  question  qu'ils  partissent, 
de  peur  de  quelque  embûche,  la  noce 
entière  voulut  leur  faire  la  conduite.  A 
cet  effet,  les  camarades  de  Dupuis  avaient 


eu  soin  de  se  munir  de  torches,  el  les 


violons  et  instrumentistes  prétendirent 


«r 
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aussi  être  de  la  partie.  La  marche  des 
époux,  avait  donc  quelque  chose  deprin- 
cier  et  de  triomphal,  et  pour  les  voir 
passer,  réveillés  par  celle  musique  et 
cette  clarté  resplendissante,  les  bour- 
geois, comme  les  poissons  du  poème  de 
Mo'ise,  se  mettaient  ébahis  aux  fenêtres, 
sans  savoir  qu'en  penser. 

Ainsi  accompagné,  l'heureux  couple 
fut  conduit  jusqu'au  seuil  de  la  chambre 
nuptiale,  et  c'est  trop  bien  le  lieu  k  unir 
un  chapitre  pour  n'en  pasproliler. 


CHAPITRE  ONZllùME, 


XI 


DUPDIS    ÉPOUX  ET  PÈRE    -  DE  SA  ROPTUBB  AVEC  MfO- 
LET  ET    DE  CE  QUI    s'eN    SUIVIT. 


Nos  époux  s'aimèrenl,  vécurent  heu- 
reux; et,  quand  aux  nombreux  enfans 
toujours  mentionnés  en  pareil  cas  dans 
les  contes  de  fées,  il  paraît  que,  sur  ce 
chapitre  aussi,  ils   voulaient  se   mettre 
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eu  règle,  car,  six.  semaines  k  peines 
écoulées,  Rosalie  faisait  a  son  rnari  une 
douce  confidence,  et  pour  croître  et  multi- 
plier il  ne  leur  rallait  qu'un  peu  de  cré- 
dit. 

Au  boul  d'un  peu  plus  de  neuf  mois, 
vint  au  monde  une  charmante  petite  fille, 
et,  comîne  on  put  tout  d'abord  augurer 
qu'elle  aurait  avec  Rosalie  une  grande 
ressemblance,  Dupuis  fut  presque  aussi- 
lot  consolé  de  ne  pas  débuter  par  l'héri- 
lier  mâle  que  tout  bon  père  de  famille, 
comme  tout  grand  seigneur  el  loule  dy- 
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nastie,  désirent  pour  leur  premier  né. 

Il  n'est  tel  au  reste  que  la  paternité 
pour  modifier  aussitôt  un  homme. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  notre  ami  le 
danseur  faire  paraître  une  insouciance 
marquée  dans  la  question  de  ses  intérêts. 
A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  main- 
tenant le  représenter  comme  âpre  au 
gain,  et  passé  de  la  plus  louable  abné- 
gation a  une  ignoble  ardeur  de  s'enri- 
ctiir  et  de  thésauriser.  Mais  toujours 
Cal  il,  qu'a  dater  de  son  élévation  a  la 
dignité  de  père,  Dupuis  se  mil  a   penser 

(II.  18 
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a  l'avenir  un  peu  plus  sérieusement  qu'il 
n'avait  fail  jusque-là.  A  celte  époque,  ex- 
pirait son  engagement  avec  Nicolet,  et 
au  sujet  du  renouvellemeiil  qui  était  a 
en  faire,  ne  tardèrent  pas  h  s'élever  en- 


tre eux  d'assez  grandes  difficultés.  L'ar- 


tiste, qui  savait  sa  valeur,  (iemandait 
que  ses  appointemens  fussent  portés  k 
un  cbiifre  honoral>le,  et  ÎViculel  croyait 
se  montrer  raisonnable  en  pariant  d'une 
augmentation  loul-a-fait  insigniliante,  et 
qui,  inlérèt  h  part,  ne  pouvait  pas  même 
passer  pour  une  satisfaction   dont   la- 
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mour-propre  le  moins  exigeant  pût  se 
contenter. 

Avec  cet  esprit  de  douceur  que  nous 
lui  connaissons,  Rosalie  essaya  une  cou- 
eiliation;  mais  elle  ne  put  rien  gagner 
sur  deux,  natures,  fort  entières  ctiacune 
dans  son  sens,  et  la  mésintelligence  qui 
avait  éclaté  ne  fil  que  prendre  un  carac- 
tère de  plus  en  plus  aigre  et  menaçant, 
etifin,  tout  acheva  de  se  gâter  par  la 
complication  d'une  concurrence  \i  la- 
quelle  Nicolet  ne  s'était  point  attendu. 

On  pourrait  dire  que  le  père  de  tous 


276  LES    GRANDS   DANSEURS 

les  Tivolis,  grands  cl  pelils,  que  l'on  a  vus 
naître  et  mourir  depuis  cinquante  an», 
a  été  le  fameux  étaMissemenl  du  Coliséc^ 
fondé  vers  l'année  1770,  aux  Champs- 
Elysées  où  il  a  laissé  une  rue  de  son 
nom. 

Les  auteurs  de  celte  i,nganlesque  en- 
treprise avaienl  dépensé  pour  créer  un 
lieu  de  plaisirs,  qui  n'eut  pas  son  pareil, 
deux  millions  six  cent  soixante-quinze 
mille  cinq  cents  francs,  et  l'on  pourra 
se  faire  une  idée  des  merveilles  qu'ils 
avaient  prétendu  réaliser^  quand  on  swii- 
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ra  que  les  construcUons  et  jardins  oc- 
ciipaienl  une  surface  d'environs  feize 
arpens. 

Indépendainment  d'un  bazar  et  d'une 
splendide  salle  de  danse  surmontée  d'une 
coupole,  te  Cotisée  renfermait  dans  ses 
jardins,  une  salle  de  verdure  dite  le  Cir- 
que, Au  centre  de  ce  grand  espace  avait 
été  pratiqué  un  bassin  assez  vaste  pour 
que  l'on  pût  y  donner  des  spectacles  nau- 
tiques; en  cet  endroit  aus«ii,  se  tiraient 
les  feux  d'artifice  que  les  entrepreneurs 
de  fêles  et  de  jardins  publics  ont  toujours 
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admis  comme  un  des  principaux  attraits 
de  leur  programme. 

Cependant  la  foule  ne  répondit  que 
froidement  a  de  si  coûteuses  avances,  et 
les  directeurs  étaient  sans  cesse  en  quête 
de  plaisirs  nouveaux  h  lui  offrir,  afin  de 
décider  la  vogue  de  leur  établissement. 

Aitisi,a  une  demoiselle  Lemaure,  célè- 
bre «au  la  (riee  qui  aurait  pu  faire  la  for- 
tune de  l'entreprise  sans  son  humeur  in- 
traitable et  capricieuse (1),  succédèrent 


(1  !  Mancifc  à  Versailles  lors  des  fêles  pour  le  maria{fe 
du  Daupliii),  niadomoiscllc  I.emaure  ne  i-oiisenlil  à  s'y  ren- 
dre ([d'à  lu  condition  (pi'nn  {jontilhomine  de  la  chambre 
\<en(liail  la  prendre  dans  une  voilure  de  la  cour. 
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descombatsdecoqs  amenés  a  grands  frais 
d'Angleterre,  et  ensuile  des  joules  sur  le 
fameux  bassin, qui  n'avait  que  l'inconvé- 
nient de  répandre  une  odeur  insuppor- 
table quand  on  remuait  les  eaux  stag- 
nantes et  croupies. 

Toutes  ces  tentatives  n'aj^ant  que  mé- 
diocrement réussi,  on  résolut  de  s'adres- 
ser à  Dupuis.  jDéja  fort  ^onnu  comme 
danseur,  il  avait  achevé  d'être  mis  a  la 
mode  par  la  réunion  des  circonstances 
romanesques  qui  avaient  accompagné  sa 
rentrée  au  théâtre;  en  conséquence,  des 
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olïres  avantageuses  lui  furent  faites  par 
les  directeurs  du  Cotisée^  et  c'était  la  celte 
concurreuce  dont  Nicolet  eut  le  tort  de 
ne  pas  prendre  tout  le  souci  qu'il  aurait 
dij.  » 

Au  dernier  moment,  quand  il  vit  Du- 
puis  décidé  k  se  séparer  de  lui,  il  finit 
par  prendre  son  parti  et  vint  lui  proposer 
d'en  passer  par  les  conditions  auxquelles 
il  avait  résisté  si  énergiquement;  mais  le 
mari  de  Rosalie  put  faire  alors  la  célèbre 
réponse  que  cinquante  ans  plus  lard  on 
devait  adresser  a  une  dynastie  dont  on 
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ne  voulait  plus  renouveler  rengage- 
ment—  //  est  trop  tard!  —  repartit  noire 
héros  quand  le  pauvre  directeur  vint  se 
mettre  à  sa  disposition.  Il  avait  fait  la 
veille  au  soir  sa  révolution  et  signé  un 
traité  avec  les  entrepreneurs  qui  le  re- 
cliercliaient. 

Ce  fut  le  15  aoijt  1773,  jour  de  l'As- 
somption, que  Dupuis  fil  son  début  sur 
le  nauveau  théâtre  qu'il  s'était  choisi. 

Huit  jours  a  l'avance,  une  affiche  or- 
née de  dessins  et  d'enkmnnures  avait 
été  placardée  sur  tous  les  points  de  Pa- 
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ris.  Elle  annonçait  qu'indépendamment 
des  danses  gracieuses  qu'il  devait  exécuter 
sur  la  corde  ordinaire^  le  célèbre  danseur, 
<(  au  moment  du  feu  d'arlifice ,  ferait 
«  une  grande  ascension  a  corde  tendue, 
(c  et  monterait  jusqu'au  faîte  d'une  ma- 
«  gnifique  décoration  représentant,  en 
«  feu  de  diverses  couleurs^  le  superbe  portail  de 
«  l'église  Notre-Dame,  »  le  tout  devant  être 
accoînpagné  d'une  musique  guerrière  et  de 
fi  (mimes  du  Bengale. 

La  nouveauté  de  ce  spectacle,  évident 
souvenir  de  la  fameuse  ascension  du  Gê- 
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nois  naenlionné  dans  notre  premier  cha- 
pitre, aussi  bien  que  la  grande  notoriété 
de  l'artiste  attirèrent  une  foule  immense, 
et  en  voyant  la  belle  recette  qu'ils  firent, 
ce  jour-là,  les  directeurs  du  Cotisée  n'eu- 
rent pas  a  se  repentir  des  sacrifices  aux- 
quels ils  s'étaient  décidés  pour  attacher 
Dupuis  a  leur  établissement. 

Rosalie  avait  voulu  être  la  nourrice  de 
sa  fille,  elle  ne  put  donc  aller  assisler'au 
triomphe  de  son  mari,  et  même  au  mo- 
ment où  ils  se  séparèrent,  elle  se  sentit 
saisie  d'une  grande  tristesse,  comme  s'il 
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\  ,    \  I  f 


eiil  ele  queslloî!  que  Dupuis  dut  faire  un 
long  voyage  dans  de  lointains  pays. 
Quoique  louché  cl  reconnaissant  de 
celle  sollicitude,  le  danseur  i'accueiUit  en 
plaisantant,  car  il  s'agisssail  tout  au  plus 
d'une  absence  de  quelques  heures  ;  et 
quel  danger  allail-il  courir,  pour  que  sa 
chère  Rosalie  s'éiuiil  ainsi  ? 

Celle-ci  paria  alors  de  i'ascencion  qui 
devait  avoir  lieu  ,  comme  d'une  ten- 
tative faile  pour  la  préoccuper  heau- 
coup;  son  mari  n'ayant  pas  l'habitude  de 
ce  périlleux  exercice  qu'il  allait  au  cou- 
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Iraire  essayer  pour  la  première  fois. 
A  cecijDupuis  répondit  que  pcrsorme 
plus  que  lui  n'avait  ce  qu'on  pouvait  ap- 
peler le  pied  marin,  et  que  lous  les  jours 
sur  la  corde  il  exéculait  des  ?ouis  de 
force  d'une  bien  autre  diilicull'/-.  Eu  dé- 
linilive,  niarchei  rapideuient  en  ligue 
droite  sans  èlre  astreint  a  suivre  ïa  me- 
sure de  la  musique  et  sans  autre  souci 
que  celui  de  fîien  teuir  sou  équilibre, 
voila  ce  que  celait  qu'une  ascension  : 
après  les  deux  ou  trois  répétiîions  qu'il 
avait  faites,  le  dauseur  savait  k  quoi  s'en 
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tenir,  et  ce  que  sa  femme  regardait  com- 
me un  si  périlleux  exercice,  il  le  consi- 
dérait, lui,  comme  un  jeu. 

Obligée  de  se  rendre  a  de  si  bonnes 
raisons,  mais,  comnie  tous  les  cœurs  qui 


aiment,  a  se  forger  de  douleureuses  chi- 


mères, la  jeune  femme  parla  alors  des 
menaces  de  vengeance  faites  par  cet  An- 
glais que  son  mari  avait  maltraiié,  et 
dont  plusieurs  fois  déjà  on  avait  annon-. 
ce  le  retour  a  Paris;  elle  s'inquiéta  aussi 
de  la  malveillance  du  marquis  et  de  la 
marquise,  car  Dupuis  ne  lui  avait  rien 
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caché    (le   ses    étranges   rapports   avec 
eux. 

A  cette  autre  inquiétude  il  n'y  avait, 
selon  notre  héros,  qu'une  chose  a  dire: 
selon  toute  apparence  le  ressentiment  de 
ses  trois  ennemis  devait  être  amorti  par 
suite  du  temps  qui  s'était  écoulé  ;  mais 
dans  tous  les  cas,  quand  il  serait  en  l'air 
a  cinquante  ou  soixante  pieds  au-dessus 
du  sol,  une  vengeance  prendrait  assez 
mal  son  temps  pour  venir  le  chercher,  et 
il  me  semble  qu'elle  n'aurait  pas  la,  pour 
l'altcindrc,  une  fort  grande  coPximodité. 
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Bref,  il  eut  si  bien  réponse  a  toiil,  parul 
lelleraenl  sûr  de  son  faiU  et  h  l'encontre 
àe  la  mélaiicolique  disposition  de  Rosa- 
lie, se  montra  d'une  gaîté  si  expansive  et 
si  vraie,  qu'ii  finit  par  communiquer  k  sa 
douloureuse  compagne  une  partie  de  sa 
sécurité  et  de  sa  bonne  humeur.  Enfin, 
l'heure  le  pressant,  comme  un  anlre 
Hector,  il  embrassa  tendrement  son  en- 
fant et  son  Andromaque,  et  se  hala  de 
se  rendre  où  le  devoir  i'appeiail. 

Une  des  premières  figures  que  rencon- 
tra I)ui)uis  en  arrivait  au  Colisée,  ce  fut 
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celle  de  Pompée,  qui  ëlait  la  Ue  service. 
Ils  eurent  ensemble  un  moment  de  con- 
versation, et,  comme  le  sergent,  le  ma- 
tin même, était  sorti  de  la  salle  de  police, 
où  l'avait  conduit  quelqu'un  de  ses  péchés 
d'habitude,  il  félicila  vivement  Dupuis 
d'avoir  quiilé  «  un  damné  métier  où  a 
t  tout  moment  un  hoîinéte  homme  était  ex- 
«  posé  à  des  injustices  et  a  des  humilia- 
«  lions.  Il  alla  même  jusqu'à  regretter, 
tant  les  circonstances  el  la  mauvaise  hu- 
meur modilienl  les  jugements  humains, 
de  n'être  plus  assez  jeune  pour  se  don- 
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Berb  la  danse  fie  corde,  profession  indé- 
■pendante  et  lucrative^  doni  Oîi  voit  qii'ii  nr- 
faisait  plus  fi  ce  jour-là. 

Nous  n'avons  presque  pas  besoin  de 
dire  que,  dans  ses  exercices,  Dupnis  ob- 
tint son  succès  accouUimé.  Dansanî  \\ 
ciel  découvert  el  eu  présence  de  plu- 
sieurs milliers  de  spectateurs,  il  eut  un 
redoublement  de  verve  et  d'entrain.  îl 
semblait  que  jusque-là,  sous  la  frise 
éloufîée  du  théâtre  deNicolet,  sou  talent 
eut  nianqué  d  air,  et  (|ue  maintenant, 
avec  l'espace,  il  eut  grandi  et  se  fùl  d<J- 
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veloppé.  Très-cerlainemeni  si  RosalU- 
avait  pu  être  témoin  du  trioniplie  qu'ob- 
tint sou  heureux  mari,  eîle  n'aurait  plu?^ 
conservé  ia  moindre  appréhension  rela- 
tivement a  la  dernière  épreuve  pai  la- 
quelle devait  se  terminer  eelte  gloiieuse 
soirée. 

Sur  les  dix  heures,  partie  du  haut  de  hi 
lanterne  par  laquelle  était  surmontée  la 
coupole  de  la  salle  de  danse,  une  hom!>e 
annonça  le  feu  d'artifice,  et  aussitôt  la 
foule  déserta  tous  les  autres  amusements 
pour  se  porter  du  côté  du  Cirque.  Chargés 
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de  maintenir  l'ordre  en  cel  endroit. 
Pompée  et  les  hommes  de  son  escouade 
n'eurent  pas  alors  une  peîile  besogne, 
car  la  presse  aussitôt  devint  fort  grande, 
et  chacun  voulait  être  sur  le  premier 
rang,  quoique  le  spectacle  diit  se  passer 
a  hauteur  et  f'u'on  dût  également  bien  en 
jouir  en  quelqu'endroit  que  l'on  lût 
placé. 

Bientôt,  au  pied  tic  1  énoiuie  câble  (jui 
fixé  par  uu  treuil  ;i  l'une  des  extrémités 
de  l'enceinte,  allait  rejoindre  en  pente 
raide  le  sommet  de  la  charp«^nte  du   (eu 
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fTartifice,  on  vit  paraître  Dupuis.  Vêtu 
d'un  cosluoie  de  salin  blanc,  et  poiianl 
de  chaque  main  une  torche  allumée,  il 
attendit  un  moment,  se  tenant  en  équi- 
libre dans  la  région  la  moins  élevée  de 
la  corde;  puis,  au  moment  où  les  fusées, 
les  soleils  et  les  serpehleàux  éclataient 
de  toute  part,  il  prit  sa  course,  et,  en 
moins  de  quelques  minutes,  au  milieu 
des  acclamations  de  la  foule,  il  attei- 
gnait le  point  culminaot  de  son  dange- 
reux parcours. 
En  cet  endroit,  faisant  face  au  public, 
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il  respira  un  instant,  et  a  la  lueur  écla- 
ianle  des  feux  du  Bengale  qui  lui  for- 
maient comme  une  auréole,  tandis  qu'il 
se  reposait,  suspendu  entre  le  ciel  et  la 
terre,  la  beauté  de  ses  formes  et  celle  de 
son  visage  étaient  mises  dans  un  si 
splendide  relief,  qu'on  aurait  été  tenté 
L\elc  prendre  pour  une  apparition  surhu- 
maine. 

Tous  les  yeux  ainsi  attirés  vers  lui,  au 
n.oment  ou  il  se  reiuil  en  marche  pour 
descendre,  peu  de  personnes  remarquè- 


rent, vers  l'endroit  où  le  cable  avait  son 
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point  de  départ,  un  mouvement  qui  se  fit 
parmi  les  spectateurs.  La  corde  se,  lâche! 
avait  crié  une  voix  ;  et,  au  même  iusiant, 
profitant  de  la  distraction  des  hommes 
de  garde,  un  individu,  en  costume  d'ou- 
vrier artificier,  s'était  précipité  vers  le 
treuil,  et  avait  vivement  manœuvré  le 
cylindre  autour  duquel  le  cable  était  en- 
roulé. Soit   maladresse,  soit  intention, 
cette  manœuvre  eut  un  résultat  tout  diflé- 
rent  de  celui  qu'elle  semblait  destinée  a 
produire,  car,  immédiatement,  le  fléchis- 
sement de  la  corde  devint  sensible  pour 
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tous  les  regards,  et  en  même  temps 
l'on  s'aperçut  que  Dupuis  ebancelait.  Un 
cri  d'épouvante  partit  de  tous  les  poin's 
du  cirque,  et,  par  un  mouvement  instinc- 
tif, la  masse  entière  des  spectateurs  se 
porta  en  avant  comme  pour  recevoir  le 
maltieurenx  jeune  homme  dans  sa  chute. 
Quelques  secondes  encore,  il  chercha  a 
ressaisir  son  équilibre,  on  le  vit  battre  le 
vide  et  y  chercher  un    point  d'appui; 


mais  son  fragile  chemin  achevant  de  lui 


manquer,  il  fut  précipité  d'une  hauteur 
d'au  moins  cinquante  pieds. 
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Pour  comble  de  fatalité,  le  bassin  an- 
dessus  duquel  passait  la  corde,  a  raison 
de  l'odeur  fétide  et  de  l'aspect  moussu  et 
verdâtre  de  ses  eaux,  avait  été  mis  à  sec 
quelques  jours  avant,  et  ce  fut  sur  les 
larges  dalles  dont  était  formé  le  revête- 
ment de  cette  grenouillière  que  vint  s'a- 
battre le  malheureux. 

Relevé  dans  un  slat  h  faire  pitiés  il  fut 
porté  dans  un  café  situé  près  de  Ten- 
drait où  l'accident  venait  d'arriver,  ot 
plusieurs   médecins,   qui  se  trouvèrent 
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parmi  l'assistance,  s'empressèrent  de  lui 
donner  leurs  soins. 

On  conslala  la  fracture  de  deux  mem- 
bres, et  le  sang  que  l'inforluné  jeune 
homme  rendait  abondamment  par  la  bou- 
che dut  faire  soupçonner  la  fracture  in- 
térieure de  quelque  vaisseau. 

Une  saignée  abondanlequi  fut  aussitôt 
pratiquée,  parvint  a  étancher  cette  hé- 
moptvsie;  mais,  aussitôt  après,  le  malade 
tomifa  dan<  un  afi'aissement  général  et 
dans  une  somnolence  qui  parut  un 
symptôme  des  plus  fâcheux. 
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Pompée  avait  élé  un  des  premiers  a 
courir  au  secours  du  pauvre  jeune  hom- 
me, et  après  avoir  aidé  à  ie  transporter, 
il  faisait  tous  ses  efforts  pour  tenir  a  dis- 
lance le  concours  des  curieux  qui  assié- 
i^eait  le  !it  improvisé  sur  lequel  le  blesse 
était  étendu. 

Mais  bieulôt,  pour  ces  chercheurs  d'é- 
motions, redoubla  l'intérèl  du  speclacle; 


une  grande  rumeur  se  fit  au  milieu  de 


celle  foule  compacte  :  Laissez  passer! 
criait-on  de  derrière  b  ceux  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  se  pousser  aux  premiers 
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rangs,  et  avec  l'énergique  concours  de 
Pompée,  une  trouée  ayant  fini  par  s'o- 
pérer, on  vit  une  femme  se  précipiter 
auprès  du  mourant. 

En  reconnaissantRosalie,ons'étonnera 
peut-être  qu'en  aussi  peu  de  temps,  elle 
eût  pu  être  Bverlie  de  la  catastrophe  et 
se  rendre  sur  les  lieux  ;  mais  sa  présence 
se  comprendra  quand  nous  aurons  dit 
qu'elle  était  la  conséquence  d'un  de  ces 
étrangesavcrtissoments  qui, sous  le  nom 
de  pressentiment,  ont  si  souvent  témoi- 
gné de  leur  réalité   inconleslable,  sans 
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que  jamais  la  raison  soil  parvenue  à  les 
expliquer. 

Après  le  départ  de  Du  puis,  la  vague 
terreur  qu'il  était  parvenu  un  moment  a 
dissiper,  recommença  a  affliger  le  cœur 
de  la  jeune  femme,  cl  son  an:<iiété  ne  fil 
que  s'accroître  pendant  toute  la  soirée. 
Vers  huit  heures,  elle  coucha  son  enfant, 
et  afin  de  se  déroher  a  l'ohsesslon  de  ses 
sombres  pensives  ,  se  mit  h  quelques 
comptes  de  maison  ;  car  elle  était  t'emîj;e 
de  ménage  dans  la  bonne  acception  du 
mot.  Ce   travail   parvint  a   la  distraire 
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pendant  une  heure  environ  ;  elle  eut  en- 
suile  a  s'occuper  de  sa  fille  qui  se  réveilla 
îouth  coup  et  paraissant  en  proie  'n  une 
nixiiaiion  oxlraordinaire ,  refusait  de 
prendre  le  sein  qu'on  lui  oiïrail,  et  ne 
cessait  de  pousser  des  cris. 

Venue  a  l'iiiie  de  sa  mailresse,  la  ser- 
vante parvint  pourlanl  a  endormir  l'in- 
nocente créature  en  lui  chanlonnanl  une 
cliansofi  (le  son  pays;  mais  celle  nr.''lo(lie 
était  si  plaintive  et  si  inélancoii(iue, 
qu'elle  porîa  une   fiouvelle  Irislessc  au 
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cœur  de  Rosalie,  qui  pria  ia  berceuse  de 
cesser. 

Enûn,  aux  environs  de  dix  heures,  qui 
ëlait  riieiire  où  sou  fuari  devait  faire 
son  périlleux  vojaiie,  luodanie  Dupais, 
ayant  regardé  ia  peiulule,  s'aperçut  qui' 
i'aiguiile  était  arrêtée. 

Cette  circoustance,  qui  u'avaii  nets  en 
soi  de  bieu  exlraordluaire ,  ia  frappa 
néanmoins  beaucoup,  et  elle  deoîaïuia  a 
la  servante  si  c'était  qu'elle  a,;,i!  touché 
"a  cette  pendule,  et  qu'elle  y  eût  dérangé 
quelque  chose? 
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—  Non  pas  moi,  ~  répondit  la  ser- 
van  le,  —  mais  tantôt,  Monsieur  l'a  remise 
à  l'heure  après  l'avoir  remontée. 

Un  esprit  frappé  pouvait  déjà  voir  fa 
un  sinistre  présage;  mais  au  njême  mo- 
ment un  petit  chien  que  Dupuis  aimait 
beaucoup,  se  leva  de  dessus  un  coussin, 
oîi  il  reposait,  el,s'approchant  de  sa  njaî- 
tresse,  se  mit  a  hurler  lamenlabiemcnl. 

A  ce  coup,  Kosalie  no  doula  j)lus  de 
son  malheur  -.  —  Bien  sûr,  —  s'écria-l- 
elle,  il  est  arrivé  quelque  chose  a  Dupuis, 
cl.  sans  vouloir  écouler  aucune  remon- 
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Irance,  après  avoir  recommandé  son  en- 
fanla  la  servante,  elle  sortit  de  la  mai- 
son, se  jeta  dans  le  premier  fiacre  qu'elle 
rencontra  et  se  fit  rapidement  conduire 
au  Cotisée. 

Au  moment  où,  dans  une  angoisse 
inexprimable,  elle  put  parvenir  jusqu'à 
son  mari,  celui-ci  respirait  encore,  et, 
pour  un  romaiîcier,  il  y  aurait  eu  a  taire 
le  récit  d'une  scène  bien  saisissante  se 
passant  entre  les  époux. 

Maihourcusement  la  vie  réelle  a  rare- 
ment iatrisle  consolation  de  ces  adieux 
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pleins  de  présence  d'esprit  et  de  tendresse 
pour  lesquels  les  histoires  faites  a  plaisir 
ne  manquent  jamais  de  ranimer  lesmou- 
rants. 

Le  front  couvert  d'une  sueur  froide, 
le  raie  dans  la  poitrine,  le  regard  déjà 
éteint,  et  dans  l'affreux  contraste  de  ses 
habits  souillés  de  sang  et  de  poussière, 
étendu  sur  un  mauvais  matelas  (jue  sou- 
tenaient quatre  chaises,  le  malheureux 
jeune  homme  n'cMnii  plus  qu'un  objet  la- 
mentable et  presque  hideux;  au  reste,  la 
mort  a  cet   instant  l'élreif^nait  déjà   si 
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cruellcmenl,  qu'il  lui  fui  impossible  de 
prononcer  une  parole  :  il  parut  pourtant 
avoir  conscience  de  la  présence  de  sa 
femme;  en  entendant  sa  voix,  il  ouvrit 
un  moment  les  veux,  essaya  de  sourire, 
et  serra,  par  une  douce  pression,  la  main 
qui  tenait  la  sienne,  ce  qui  fut  soii  der- 
nier adieu. 

Bientôt  tout  lut  Gui,  et  il  fallut  s'y  re- 
prendre a  plusieurs  fois  pour  arracher 
Rosalie  a  ce  spectacle  funeste  dont  son 
désespoir  ne  voulut  pas  se  séparer.  On 
parvint  pourtant  a  Tentrainer  jus(|u'à  la 
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voilure  qui  l'avait  aoîenée,  el  quelques 
âmes  charitables  prirent  le  soin  de  i'ac- 
corupagner  chez  elie. 

Aussitôt  que  la  pauvre  veuve  se  fut 
éloignée,  ties  officiers  de  police  vinrent 
prendre  sa  place.  Après  avoir  verbalisé 
sur  les  tristes  restes  du  défunt,  ils  reçu- 
rent, par  les  dépositions  de  Pompée  el  de 
quelques  autres  personnes,  des  rensei- 
gnements assez  vagues  et  souvent  contra- 
dictoires, relativement  a  l'inconnu  qui 
avait  si  malheureusement  manœuvre  le 
îreuil.  Lans  la  première  émotion  de  l'c- 
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vénement,  cet  homme  s'était  dérobé,  et 
il  fut  impossible  de  retrouver  sa  trace. 

On  ne  fut  pas  plus  heureux  lors  de 
l'inslruclion  judiciaire  qui  suivit,  et  tout 
en  acquérant  la  preuve  à  peu  près  com- 
plète que  la  morl  de  Dupuis  avait  été  le 
résultat  d'un  crime,  il  ne  se  trouva  per- 
sonne sur  qui  l'on  pût  sérieusement  ar- 
rêter ses  soupçons. 

Moins  circonspecte  que  la  justice,  et 
plus  libre  dans  ses  allures,  l'opinion  pu- 
blique qui,  de  divers  côtés,  avait  fini  par 
être  mise  au  fait  de  toute  l'histoire  de  Du- 
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puis,  désigna  trois  personnes  comme 
ayant  pu  nourrir  et  faire  exécuter  cette 
affreuse  idée  de  vengeance;  et  même, 
après  coup^.  on  raconta  quelques  circons- 
tances plus  ou  moins  romanesques  :  celle, 
par  exemple,  d'une  femme  voilée,  qui, 
un  peu  avant  la  catastrophe,  aurait  été 
vue  dans  un  coin  écarté  des  jardins,  par- 
lant mystérieusement  a  un  homme  vêtu 
selon  le  signalement  qui  fut  donné  de 
l'assassin. 

Mais,  en  définitive,  rien  de  vérifié  et 
de  positif  ne  put  être  recueilli,  et  proba- 
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bleinenU'on  ne  saura  jaaiais  si  une  ven- 
geance de  mari,  un  ressentiment  de 
femme,  ou  une  basse  rivalité  de  métier, 
avait  ménagé  au  malheureux  jeune 
homme  sa  déplorable  fin. 


ÉPILOGDE. 


Dupais  était  mort  le  15  août  f773;  l'an- 
née suivante,  le  iO  mai  1774,  Louis  XV 
mourait  de  la  petite  vérole,  et  l'on  sait 
le  scandale  de  ses  hâtives  funérailles, 
troublées  par  les  malédictions  du  peuple 
qui  les  voyait  passer. 
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A  l'instant  même,  eut  lieu  une  vive 
réaction  contre  tout  le  scandaleux  passé 
qui  venait  de  Gnir  :  maîtresses,  complai- 


sants du  roi   défunt,   furent  sévèrement 


éconduitSj  et  les  persécutions  essuyées 
sous  le  précédent  règne  devinrent  un 
titre  a  la  bienveillance  de  celui  qui  com- 
mençait. 

Un  malin,  il  y  avait  grande  foule  à 
l'œil-dc-bœuf,  et  le  vicomte  deLugeac,  cette 
espèce  d'Asmodée,  qui  savait  tout,  con- 
naissait tout,  devinait  tout,  se  trouvait 
le    centre    d'un    groupe   de    courtisans 
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empressés  à  recueillir  ses  anecdotes, 
quand  l'altenlion  fut  allirée  par  une  fem- 
me qui  traversait  la  grande  galerie  des 
glaces  ;  beauté  éclatante,  quoique  déjà 
penchant  vers  son  automne,  elle  était 
conduite  par  un  homme  très  bien  posé  a 
la  cour,  et  fut  admise  aussitôt  chez  la 
reine,  dont  elle  avait  une  audience  a  ce 
qu'il  parut. 

Celle  privilégiée  n'étant  connue  de 
personne,  aussitôt  il  S3  fit  une  grande 
curiosité  autour  du  vicomte;  de  plu- 
sieurs côtés   on    venait    s'informer    de 
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cette  étrangère  a  son  bureau  de  renseigne- 
ments. 

Au  moment  où  passait  la  dame,  M.  de 
Lugeac  l'avait  un  moment  suivie  de  son 
lorgnon. 

—  Ça!  — fut-il  donc  en  mesure  de 
répondre,  —  c'est  une  dame  de  Bonne- 
val. 

Ce  nom  n'eu  disait  guère  plus  que  la 
figure  de  l'étrangère;  on  insista  donc 
auprès  du  vicomte,  lui  demandant  ce  que 
c'était  que  madame  de  Bonneval,  et  si 
elle  se  trouvait  parente  du   fameux  Ach- 
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ntet-Pacha^  aulrenient  dit  le  comle  de 
Bontieval,  mort  en  1747  au  service  de  la 
Perle,  après  avoir  pris  le  turban. 

—  Du  tout,  —  reprit  M.  de  Lugeac,— 
il  ne  s'agit  pas  ici  des  Bonnevai  du  Li- 
mousin. C'est  une  Bonnevai  de  Paris  qui 
commence  à  eûa  el  qui  finii  a  eïlc^  el,  si 
vous  voulez  absolument  savoir  son  ori- 
gine, elle  est  née  Latupe. 

--  Lalupe!  — dit  alors  un  des  jeunes 
seigneurs  qni  faisaient  partie  du  groupe; 
-  mais  mon  père  avait  un  perruquier 
qu'il  appelait  de  ce  nom-la  ! 
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—  Juslement,  -  repartit  le  vicomte, 
—  mademoiselle  Lalupe  était  fille  d'un 
perruquier  de  la  rue  Daupliine,  qui  avait 
spirituellement  pris  pour  enseigt'ie,  la 
fameuse  réponse  de  Voltaire  a  l'un  de 
ses  confrères  :  Faites  des  perruques!  faites 
lies  perruques  ! 

—  Mais  alors,—  continuèrent  les  ques- 
tionneurs, —  comment  cette  fille,  deve- 
nue madame  de  Bonneval,  a-l-elle  au- 
jourd'hui accès  chez  Sa  Majesté? 

—  Ah  !  c'est  une  histoire  très-longue 
a  dire,  —  reparti!  le   vicomte,   de   l'air 
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d'un   homme  mal  disposé   a   la   racon- 
ler. 

—  Une  histoire!  —  fit  un  des  assis- 
tants, -  je  la  tiens  pour  sue,  —  et  il  eut 
l'air  de  vouloir  s'éloigner. 

Cet  homme,  en  apparence  si  peu  cu- 
rieux, avait  au  contraire  autant  que  qui 
que  ce  fut  le  désir  d'être  renseigné;  mais 
il  savait  par  cœur  son  Lugeac,  qui,  tout 
en  aimant  beaucoup  à  trouver  le  place- 
ment de  ses  notes  secrètes,  avait  souvent 
le  travers  de  se  faire  prier.  Or,  si  l'on 
veut  hien   nous  passer   cette  expression 
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qui,  du  resle,  est  de  Molière,  afin  de 
traire  plus  facilement  le  quinleui  vi- 
comte, avoir  l'air  de  faire  G  de  ce  qu'il 
avait  a  dire,  était  un  procédé  assez  injié- 
nieux. 

Cette  manœuvre  réussit  h  merveille, 
et  M.  de  Lugeac  ne  fut  pas  plus  tôt  dis- 
pensé de  dire  son  histoire,  que,  sans 
plus  de  préambule  ,  il  la  commença 
ainsi  : 

—  Vous  avez  tous,  messieurs,  connu 
Lebel,  le  valet  de  charabri»,  pourvoyeur 
d:i   teu    roi.    Vous    savez    proba!)lciricnl 
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aussi  que  le  jardin  des  Tuileries  était 
pour  ]ui  une  manière  de  Circassie  où  il 
allait  recruter  déjeunes  beautés  pour  le 
sérail  du  maître,  se  faisant  au  besoin  ai- 
der par  la  police,  quand,  trop  récalci- 
trant aux  menus  plaisirs  royaux,  les  pa- 
rents de  la  petite  sultane  le  mettaient 
dans  la  nécessité  d'avoir  recours  a  un 
enlèvement. 

Un  jour  madeoioiselle  Lalupe,  se  pro- 
menant avec  sa   bonne,  fut  remarquée 
par  le  dangereux  entremetteur.  Elle  était 
alors  belle  comme  le  jour,  et,  quoique 
m.  21 
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déjà  grande  et  formée,  n'avait  pas  plus 
de  douze  ans. 

S'aboucher  avec  la  bonne,  et,  au  moyen 
de  quelques  louis,  la  mettre  dans  ses  in- 
léfèls,  fui,  pour  Je  Mercure  royal,  l'af- 
faire d'un  montent.  11  avait,  dans  les 
combles  du  ciiâîeau,  un  petit  apparie- 
mcntqui  était  comme  le  vivier  où  il  en- 
treposait les  produits  de  sa  pèche  ;  ce  fut 
là  que  la  petite  fut  conduite,  cl,  pendant 
que  la  servante  complice  de  ce  détour- 
nement de  mineure  faisait  au  malheu- 
reux père  je  ne  sais  quelle   histoire  in- 
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vraisemblable,  mademoiselle  Latupe  élai  t 
dirigée  sur  le  Parc-aux-Cerfs^  oii  elle  de- 
vait êlre  élevée  et  gardée  soigneuse- 
ment, en  attendant  la  maturité  de  ses 
frêles  appas. 

—  Ah  ça!  —  dit  un  des  plus  jeunes 
auditeurs  du  vicomte,  —  décidément  le 
Parc-aux-Cerfs  adonc  existé? 

A  cette  question,  qui  pouvait  paraître 
naïve,  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient 
présents  se  récrièrent,  mais  le  vicomte 
de  Lugeac  reprit  : 

—  Vous  avez  tort,  messieurs,  de  Irai- 


324  LES    GRANDS    DANSEURS 

ter  comme  une  enfance  la  question  très- 
judicieuse  qui  vient  de  m'ètre  adressée. 
Le  Parc-aux-Cerfs  Si  sans  doute  existé,  mais 
point  de  la  manière  scandaleuse  et  avec 


tous  les  enibeilissements  d'imagination 


dont  la  crédulité  publique  a  orné  celle 
institution.   Le  Parc-anx-Cerfs^  il  faul  bien 


le    reconnaître  ,    avait    son    côlé    mo- 


ral, puisqu'il  était  desliné  a  entourer  de 
secrel  les  faiblesses  les  moins  vénielles 
de  noire  galant  monarque  ;  a  lout  pren- 
dre, celait  une  de  ces  peliles  maisons 
passées  dans  nos  mœurs  cl  telles  qu'eu 
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peuvent  avoir  plusieurs  de  ceux  qui  me 
font  l'honneur  de  ra'écouter.  Quant  au 
personnel  du  sérail,  11  se  réduisait  par 
moment  a  une  seule  odalisque  qui  avait 
pour  compagnie  la  femme  d'an  commis 
de  la  guerre,  dont  elle  passait  pour  être 
la  nièce.  L'étabissement  n'avait  d'ailleurs 
rien  d'absolument  fixe  :  plus  d'une  fois 
il  a  changé  de  local  et  de  quartier,  et  il 
arrivait  même  pendant  des  mois  entiers, 
que  ce  secret  asile  des  voluptés  roya- 
les ,    restât   lout-a-fait  vacant  et   inha- 
bité. 
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—  Et  VOUS  êtes  sûr,  vicomte,  —  de- 
manda quelqu'un;  —  de  Texaclilude  de 
ces  détails? 

—  Je  les  liens,  monsieur,  —  reprit  le 
conteur,  de  madame  du  Hausset,  femme 
de  chambre  de  madame  de  Pompadour, 
et  d'un  nommé  Mercier,  commissaire  de 
la  marine,  qui  avait  eu  part  a  l'éduca- 
tion de  l'abbé  de  Bourbon  (1),  et  je  les 
crois  tellement  dignes  de  foi,  eux  et  le 
reste  de  mon  histoire,  que  je  n'ai  pas  hé- 
sité a  les  consigner  dans  d'assez  volumi- 

(i}    lu  fils  uaturel  de  Louis  XV. 
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n€ux  Memoîm,  qui   seront  peul-être  pu- 
bliés après  moi, 

—  A  merveille  j  vicomte!  —  fit  l'un 
des  assistants,  —  mais  pour  en  revenir 
k  votre  narration? 

—  Pour  en  revenir  a  madame  de  Bon- 
neval,  —  reprit  M.  de  Lugeac,  —  séques- 
trée, ainsi  que  je  le  disais,  la  jeune  fille 
commença  par  se  désespérer,  puis  elle 
s'habitua  a  sa  captivité  qu'on  s'étudiait 
a  lui  rendre  aussi  agréable  que  possible. 
Enfin  vers  ses  quinze  ans,  c'était  un  dé- 
licieux bouton  de  rose,  puis  bientôt  une 
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fleur  épanouie  qui,  quelques  mois  plus 
lard  donnait  un  fruit. 

Mmede  Pompadour  n'en  voulant,  di- 
sait-elle, qu'au  cœur  du  roi,  lui  passait  en 
ce  genre  les  plus  étranges  distractions  ; 
aussi  consentit-elle  a  pourvoir  elle-mê- 
me au  secret  de  cette  maternité.  Par 
ses  soins,  la  petite  Latupe,  sous  le  nom 
de  madame  de  Bonneval ,  fut  conduite 
dans  une  maison  louée  exprès  h  Versail- 
les, sur  l'avenue  de  Saint-Cloud.  La  elle 
mil  au  monde  un  fils,  qu'on  lui  donna 
pour  une  fille,  et,  quelques  jours  plus 
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tard,  on  le  lui  dil  mort,  pour  qu'il  n'en 
fut  plus  question.  Les  couches  faites,  elle 
fut  reconduite  au  Parc-aux-Cerfs ;  la,  pre- 
nant de  jouren  jour  plusd'ascendanlsur 
son  auguste  amant,  elle  en  fut  visitée 
d'une  manière  si  assidue  que  la  favorite, 
après  avoir  cru  se  prêter  a  un  goût  pas- 
sager, finit  par  prendre  de  l'ombrage  et 
résolut  de  tout  finir  par  un  coup  de  son 
habileté. 

Les  choses  se   passèrent  à   peu  près 
comme  le  poème  de  Psyché. 

Chfjcun  sait  que  cette  charmante  mai- 
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tresse  de  Cupidon  vil  finir  son  bonheur 
pour  avoir  cédé  a  une  traîtresse  insinua- 
tion de  pénétrer  le  secret  qui  lui  était  fait 
de  la  condition  divine  de  son  amant. 

La  petite  Latupe  ne  crut  jamais,  comme 
Psyché,  que  celui  qu'elle  recevait  dans 
sa  couche  fût  un  hideux  serpent;  mais 
elle  le  'prenait  sérieusement  pour  un 
grand  seigneur  polonais  qui,  à  cause  de 
sa  parenlé  avec  la  dévole  reine  Marie 
Lec/in5ka,étaittenu  a  entourer  leurcom- 
merce  de  tout  le  secret  possible. 

Pour  faire  parvenir  à  madame  de  Bon- 
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ncval  les  «iangereuses  lumières  qui  de- 
vaient amener  sa  perte,  le  procédé  fut 
très-simple  :  le  perruquier  Latupe,  qui, 
depuis  plusieurs  années,  ne  cessait  de 
pleurer  sa  fille  el  de  la  chercher,  fut  avisé 
sous  main,  que  cette  fille  chérie,  devenue 
la  maîtresse  du  roi,  en  avait  eu  un  fils 
qui  était  en  nourrice  k  quelques  lieues 
de  Versailles,  et  enfin  on  ménagea  a  ce 
pauvre  homme,  dont  on  ne  peut  dire  le 
ravissement  en  apprenant  la  fortune 
qu'avaii  faite  son  enfant,  l'occasion  de  se 
trouver  secrètement  avec  elle  :  ce  qui  se- 
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rait  bien  le  cas  de  dire  avec  les  pédanls 
de  collège  :  Latet  anguis  m  herbâ  (1;. 

Cet  excellent  père,  après  avoir  ri  du 
meilleur  de  son  cœur,  quand  madame 
de  Bonneval  lui  parla  du  seigneur  polo- 
nais el  de  sa  fille  qu'elle  avait  eu  le  mal- 
heur de  perdre  quelques  jours  après  sa 
naissance,  s'empressa  de  lui  redresser  les 
idées  sur  tout  ce  qu'elle  ignorait.  Venant 
ensuite  a  lui  parler  du  crédit  qu'elle  de- 
vait avoir,  il  l'engagea  à  demander  j)our 

(I)  Un  scrpciil  cacliêsous  l'ii  rbe. 
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lui  au  roi,  son  gendre,  une  place  de 
commjs  dans  la  ferme  générale;  il  avait 
entendu  dire  que  c'était  la  que  se  fai- 
saient les  grosses  fortunes,  et  commen- 


çait a  se  lasser  de  ses  chignons  et  de  ses 


toupet^. 

La  première  fois  qu'elle  vit  son  illus- 
tre amoureux,  après  sa  leçon  si  bien 
faite,  la  petite  Bonneval  ne  manqua  pas 
de  raillera  son  tour  M  lo  parent  do  In 
reine,  et  après  l'avoir  supplié  de  lui  faire 
voir  son  enfant  qu'elle  savait  être  un  fils 
bien  portant,  et  en  nourrice  dans  un  vil- 
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lage  dont  elle  s'était  bien  gardé  d'oublier 
le  nom,  elle  crut  inagniûquemenl  con- 
clure par  la  phrase  suivante,  qu'elle 
avait  probablement  beaucoup  travaillée  : 
—  Oui,  vous  êtes  le  roi,  je  le  sais,  le  roi 
de  tout  le  royaume;  mais  ce  ne  serait 
rien  pour  moi,  si  vous  ne  l'étiez  de  mon 
cœur,  que  je  vous  ai  donné  tout  en- 
tier. 


Chose   assez    singulière!    Scandaleux 


par  ses  mœurs  si  jamais  on  le  fut,  le  dé- 
funt roi  avait  horreur  du  scandale,  cl,  a 
part  une  favorite  déclarée  qu'il   crovait 
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pouvoir  se  passer,  relalivenieal  h  ses  au- 
tres amours,  il  avait  une  si  grande  pas- 
sion du  secret,  que,  plus  d'une  fois  en 
chemin  d'une  intrigue  qui  lui  aurait  te- 
nu au  cœur,  il  s'arrêta  tout  court,  rien 
que  pour  avoir  entrevu  l'impossibilité  de 
la  tenir  cachée. 

Une  autre  idée  bien  arrêtée  de  ce  mo- 
narque, l'un  des  plus  prolifiques  qui  se 
soient  rencontrés  ,  c'était  de  ne  point 
reconnaître  d'existence  aux  enfants  qu'il 
allait  semant  a  pleines  mains  par  le 
monde.    Il   savait    ce    que   les    légitimés 
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de  Louis  XIV  avaient  coulé  k  l'Elat  d'ar- 
gent, d'embarras,  et,  instruit  par  cet 
exemple,  ne  voulait  avoir  du  côté  gau- 
che, qu'une  postérité  bourgeoise,  laissée 
dans  l'ignorance  de  son  illustre  origine, 
élevée  sans  éclat  dans  des  couvents  ou 
dans  des  collèges,  et  a  laquelle  il  n'était 
alloué  par  tête  qu'une  pension  viagère 
de  huit  a  dix  mille  livres  au  plus. 

Celte  ardeur  de  la  paternité  anonyme, 
une  fois  bien  connue,  on  peut  se  présen- 
ter l'agréable  surprise  que  dut  éprouver 
le  roi,  eu  trouvant  madame  de  Bonnevai 


«:» 
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si  parfaitement  au  cou ra rit  de  tout  ce 
qu'il  avait  prétendu  lui  cacher. 

Elevé  par  le  cardinal  de  Fleury  îi  la 
dissimulation,  il  se  posséda  k  merveille, 
et  se  conîenta  de  demander  a  la  petite  iu- 
iiiscrète  ,  par  quels  gens  elle  avait  <''t^ 


si  bien  renseignée  ? 


Quand  la  Bonneval  vit  son  cher  sne^ 
comme  elle  s'était  mist  aussitôt  a  lappo, 
1er,  prendre  si  bien  le  dénouement  de 
son  inco^Miito,  elle  n'hésita  pas  a  îui 
nommer  son  père,  comme  étant  l'auteur 
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de  louies  les  révélalions  doul  elle  \enait 


de  le  régaler 


Le  roi  alors  l'embrassa  avec  la  plus 
vive  lendresse,  puis,  prélextanl  quelques 
soins  imporlauts  qui  le  forçaient  de  la 
quitter,  aussitôt  rentré  dans  ses  apparle- 
iuenls,  il  inanda  le  lieutenant  de  police, 
signa  deux  ordres  de  détention  à  la  Bas- 
lile,  l'un  î>;)ur  le  père,  l'autre  pour  la 
fllle,  avec  la  prescription  un  peu  l)arl)are 
de  les  enfern^er  séparément,  et  en  même 
temps,  pour  l'enfant  do?il  on  avait  dé- 
couvert la   piste,  il  donna  des  instruc- 
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lions  dans  le  sens  du  dépaysement  le 

plus  complet  el  le  plus  absolu. 

—  Mais  pourtant,  -  dit  un  des  audi- 
teurs, -  celle  pauvre  femme,  la  voila 
sortie  de  la  Bastille,  et,  qui  mieux  est,  en 
audience  chez  la  reine,  ce  qui  est  un  peu 

différent. 

—  Quelques  années  plus  lard,  —  re- 
prit le  vicomte  de  Lugeac,  —  on  lui  avait 
échangé  le  séjour  de  la  prison  d'Èlat  pou  r 
celui  d'un  couvent,  et  les  religieuses, 
sitôt  la  mort  du  feu  roi,  se  firent  une  joie 
de  lui  ouvrir  les  portes  ;  car  sa  piété  et 


/ 
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la  douceur  de  son  caractère  l'avaient  fait 
chérir  de  ses  geôlières  qui  ne  la  gar- 
daient qu'à  regret. 

—  Quant k  l'bonnète  perruquier?...  — 
dit  un  des  assistants. 

—  Latupe,  —  interronidit  M.  de  Lugeac, 
—  il  est  encore  oublié  dans  quelque  re. 
coin  de  la  Bastille,  et  c'est  probablement 
en  vue  d'obtenir  sa  liberté^  que  madame 
de  Bonneval  aura  sollicité  une  audience 


de  noire  gracieuse  reine. 


—  Et  l'enfant?  —  demandèrent  plu- 
sieurs voix  à  la  fois. 
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—  L'enfaDl,  conlinua  le  vicomte  avec 


une  impertubable  assurance,  —  la  mère 
n'a  jamais  pu  découvrir  ce  qu'il  était  de- 
venu. Nous  n'étions  que  trois  en  France 
à  le  savoir,  le  roi,  le  lieutenant  de  police 
et  moi,  qui  me  serais  certes,  bien  gardé, 
sous  l'autre  règne,  de  me  vanter  de  la 
connaissance  de  ce  secret.  Du  reste,  Mes- 
sieurs, ce  petit  malheureux,  vous  l'avez 
tous  connu. 

—  Comment  cela?  —  fit-on  de  toute 
part,  avec  un  redoublement  de  curio- 
sité. 
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Mais  a  ce  momeni,  un  huissier  ouvrit 
la  porte  de  l'appartement  royal  et  cria 
d'une  voix  retentissante  :  Le  Roi!  Mes- 
sieurs ! 

Cette  annonce  fut  d'un  effet  magique; 
au  moment  de  connaître  le  dénoùmenl, 
tout  l'auditoire  du  vicomte  prit  sa  volée, 
et  courut  en  bonne  courtisannerie  se  pla- 
cer sur  le  passage  du  jeune  et  vertueux 
successeur  de  Louis  XV,  qui  se  rendait  h 
la  chapelie  pour  y  entendre  la  messe, 
suivant  sa  pieuse  liabiludo  de  tous  les 
malins. 
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Un  seul  fidèJe  resta  au  couleur,  celui 
précisémeiil  qui  avait  lait  mine  de  quitter 
la  place  au  lïioment  où  le  vicomte  com- 
mençait son  récil. 

Vivement  sollicilé  de  conclure  et  de 
dire  la  destinée  fatale  du  rejeton  ro>al  : 

—  Étiez-vous  l'année  dernière  ,    de- 


manda le  vicomte,  —  a  celle  fêle  du  Co- 


lisée  où  un  ancien  danseur  de  chez  Ni- 
colet  périt  si  malheureusement? 

—  Eh!  mon  Dieu,  oui,  j'y  étais;  je  le 
vois  encore  relevé  tout  sanglant  :  un 
garçon  superhe,  qui  a  été   cause,  a  ce 
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qu'on  dit,  du  mauvais  ménage  (jue  la 
belle  madame  de  Flavacourt  fait  maiiite- 
lîant  avec  sou  mari,  le  beau  Dupuis,  enfin  ; 
mais  qu'a  cela  de  comniun  ? 

—  Etes-vous  de  ceux  qui  croient,  — 
continua  le  vicomte,  —  que  Dorvigny, 
l'acteur  des  Variétés  Amusantes^  est  un  bâ- 
tard du  leu  roi  ? 

—  Ma  foi  tout  le  monde  le  dit,  et  je  n'j 
vois  rien  d'impossible. 


Eli  !)ien  !    -  lit  M.  de  Liigeac,  en  se 


penchant  njystérieuseMient  a  l'oreille  de 
son  iiilerloculeur, —  Dupui:^,  mon  ciicr, 
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sortait  de  la  même  fabrique.  Il  était  lils 
de  Louis  XV  et  de  madame  de  Bonneval 
et  petit-fils,  par  conséquent,  de  Latupe, 
le  perruquier. 


FIN   DU   TROISIÈME    ET   DERNIER  VOLUME. 


Mclun.  —  Imprimerie  de  DESBUES  et  Cie. 
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